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.l56. AfiCBlVKS DKS DÉCOUVEETES £T lHVEMTlOïfS lTOnVBZ.LES faî'^ 

tes dans les sciences, les arts et les maou factures, tant, eo 
France que dans les pays étrangers, pendant Tannée i83o« 
In-^S^ de 464 p. Paris, i83i ; Treutlel et Wûrtz. 

Depuis 1809 , }e recueil dont nous annonçons P un des vou- 
lûmes, donne un résumé des faits les plus importàns cdaservés 
pendant le cours de Tannée précédente;. nous ire |h>Qi!tions en 
faire une analyse utile, parce que tous ces faits ont été réunis 
dans le Bulletin, Cependant les Ardiives des découvertes ont 
cela d'avantageux qu'on y trouve, sous un volbme peu étendu 
et réunis ensemble, un grand nombte d'objets di/férens que 
Ton ne trouverait qu'épars dan» beaucoup de collections. C'est 
un ouvrage de bibliothèque que Ton consulte avec intérêt, 
quand on veut avoir une idée des objets les plus utiles que les 
sciences offrent annuellement. 

Le» prix décernés ou proposés par la Société d'cnconrage<^ 
ment, et les médailles d'encouragement qu'elle a accordées à 
divers artistes, forment un article qui prouve Tut ilité de ces 
récompenses par le nombre d'objets importons qui lui sont 
présentés chaque année. 

Le volume est terminé par la liste des brevets d'invention, 
d'importation et de perfectionnement, pris en i83o. 

157. Sua T.E TEAXTEMENT MÉTALLU&GIQUE DE LA GalÈNE ; pac 

M. Berthier.( AnnaL de chim. et de phjs,; juillet 18S1, 

pag. a8i.) 

E, Tome XIX, — Septembre i83i. i 
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\À galène se ti^ouve rarement pure dans les mines.; les gan- 
gues les plus impc»riantes qui raccompagnent sont : le quarz, 
le sulfate de baryte » la pyrite pure ou arsenicale et la blende; 
q[iielquefQis cf% gangues ne sont que mélangées a!véc la i^alène, 
et peuvent être séparées par des opérations qui constituent la 
préparation mécanique, mais ce moyen est rarement employé; 
car, comme Fa démontré M. Berthier il est important de con- 
naître sa nature et le rôle que jouent ces diverses substances ^ 
pour savoir le traitement qui convient au minerai: c'est ce 
qu'il a examiné , en s'appuyant sur les résultats de l'analyse 
qu'il a faite des principaux produits des mines de Conflans en 
Savoie, de yillefort( département de la Lozère), dePoulaouen 
(département du Finistère), d'Ëmset Holzappel dans le Grand- 
Duché du Rbin ^ et de Pongibaud ( département du Puy-de- 
Dôme). 

M. Berthier indique succinctement le niode de traitement 
que l'on pratique dans chacun de ces établissemens , et donné 
la composition, des produits les plus inaportans auxquels ce 
;traitem^nt donne naissance^ et il s'arrête ensuite aux consé> 
quençes théoriques que l'on peut déduire des faits par lui ex- 

Le minerai que l'on traite à Conflans est de la galène pres- 
jjuej^nre, elle n'e^t mélangée qiie d'une petite quantité de py- 
rite et de sulfate de baryte. On fond immédiatement le mine- 
rai au four à rérerbère^^et quand il a donné tout le plomb 
qu'on peut en obtpnirg on repasse les scories au fourneau à 
manche , il en résulte du plomb d'oeuvre très-riche en argent 
et mélangé de mattes plombcuses contenant quelques cent, de 
sulfure de (er et une matte scoriforme sulfurée. L'acide acéti- 
jque bouillant en enlève tout l'ôxide de plomb ; soumis à la 
fusion , dans un creuset^ il s'en dégage du gaz sulfureux , et il 
4e forme une matte métallique qui a tous les caractères du sous- 
sulfure de plomb. Après divers traitentens, les scories qui eu 
proviennent sont noires , magnétiques, et ressemblent à des 
scories de forge. On peut considérer la matière scoriforme 
sulfurée qui' reste dans le four à réverbère après la percée y 
soit comme un oxisulfure qu'une température plus élevée 
aurait décomposé, soit comme un mélange d'oxîde et de sul- 
fure n'ayant pas encore réagi l'un sur l'autre ; le soufre y est 
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pombiné arec du fer et eo partie «yec du plomb. La «Uice p.o 
^ient deJa^lc et d«» paroU du font^e^n *i;Ieir»iu»eo, 
s est opéré, le fer est fourai par ]es outiU.U baryt* yxwtàn 
sulfate. 

Le minerai «jae l'on exploite aox e«yir«,iMtd« viuefori,a» 
fort riche en argent Le» schlieh. çontiennw^ à. pw^prfs o^o 
de galène, la gangne est composée. pour les 3/4. d«» matièrèè 
pierreuses, et, pour, l'antre 1/4, de pyrit» m^ée ;d!un. »«,; du 
blende. On traite les schlich» en les griUant an, four à rf»èr, 
bère sans cherclïer à en extraire <U plomb„H en f«taidant èn- 
snile les matière» grillées au fourneau à miincbe aveé addition 
de fond de coupelle. . 

La proportion du sulfate de plomb «'est habituellement que 
^e8,o8; pendant l'opération qui se pratique on a pour but 
roxidation, ^insi an roomenr. où r^jnpousap la. fnslon.il reàre 
encore une quantité de galène.siiffisante pour réagir sur le anl- 
fate de plomb qui se c|iaqge en oxide. Le scfaUeb grillé «t ad- 
dltipn^é de foiid de coupelle, doéwe a» fourneau « .mancbe 
du plomb presque saiis iqatte «t des scories oitreoses qui, co». 
venablemept. appauvries, ne renfermejrt qoe o,4rôd?o«de d« 
plomb, et des scorie» riches qui demandent à être repassée» 
au fourneau. 1^ çouphe de matte qui recouvre le bain de 
plomb renfeirmc çnyjrop le tiers de son poids d« sulfure d» 
fer, o,o3 à q,o4 de s.ulfure de oqivre, jin pep de »ulf(|i*e,de 
zinc et.de sulfure d'anlijmoj ne , beaucoup de »i»|fttr« de blomb 
mélangé ; elle est très-riche en argent; 

_Poulaou^in. Les minérau» que l'on y e»ploit^ .«,r 1*. le», 
même et ce^x qui viennent de Huelgoeth d<w|nentles premiers 
à l'essai 0,64, de.pJoq,b«ît 0,0004 dlargçpf„Qn,tr3Jle<it -»i«e^ 
rai au four k wverbère,, tantôt p^ar uu ,pro«édé,aw,loguç 4 
celui de Confions, et tantôt par le procédé dit viçuntois. Le» 
mattes quHls foumisssent par le premier procédé sont toi^ours 
mélangées, de plomb et de scories. 

A la fin de l'opération, il reste sur la joie du fottrne«u des 
scories que l'on désigne sous le nom de crusse blanche; elles 
font gelée avec les acides, et donnent, terme moyen à l'essai, 
0,39 de plomb et 0,000a d'argent. 

Lorsque l'on traite par le procé<lé viennois le minerai de 
Poulaouen et celui vei.ant du Huelgoelh , onmél« ensemble 

I. 
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e.t% deux minerais avec des fonds de l;oupélle et de la vietillé 
ferraille , et Ton obtient da plomb d'orayre très-riche y des 
mat tes ferreuses et des scories dites mattes oxidées qui tae re- 
tiennent généralement que très-peu de plomb , quelquefois 
elles renferment des quantités notables de phosphore préve- 
nant du minierai de fînelgôeth. Les scories dites malles oxi- 
dées ressemblent à des scories de forge , et elles sont preiqne 
toujours mëlàB^ées dé matties. Là désulfuration de la galène 
s'effectue d'après le mélange cité en parlant du procédé vien- 
nois ; par Taction de l'oxide de plomb que renferment les foiids 
de coupelle , par celle d'une partie del'oxigène da péroxide de 
fer contenu dans le minerai de Huelgoeth , et qui est ramené 
au minimum d'oxidation ; enfin , et surtout par l'action de la 
ferraille. 

Les scories ob tonnes par la méthode viennoise en fondant 
dans un fourneau à manche des matières plombeuses très- 
diverses, sont de deux sortes : les unes riches et que l'on répassé 
au fourneau , sont très-fluides et coulante; set les antres, très- 
pauvres, que l'on abandonne, sont visqueuses, et s'attachent 
foirtement aux ringards. Ces dernières sont mélangées de mat-» 
tes ferrenses. 

Ems, Le minerai que l'on exploite près de éette petite ville 
est une galène mélangée de beaucoup de blende. On la lave 
grossièremmt , et on la fond immédiatement au fourneau à 
manche sans grillage préalable, mais avec addition d'une cer-- 
taine quantité de fer métallique ; on obtient du plomb d'œu- 
vre , des mattes très-plombeuses et des scories. Les mattes 
traitées convenablement pour en séparer le plomb, en four- 
nissent de nouvelles très-riches en cuivre. Les scories riches 
et pauvres qui se produisent au fourneau à manche', sont ton» 
jours très^nélangées de ttiattes qui viennent du peu de soin 
qu'on apporte à ce travail. 

Holzappel. Le minerai provenant de ce lieu est extrême- 
ment mélangé de blendes contenant elles mêmes du sulfure de 
fer. Les schlîchs que l'on traite de deux manières, i^ au four 
à réverbère, à peu près comme à Confia ns, a^ au fourneau à 
nianrhe après les avoir grillés , fournissent des scories qui sont 
analogues aux crasses blanches de Poulaouen. Quand on les 
traite parVacidè acétique, il se dissout une quantité d*oxidé 
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de plomb et d'exide de eixic qui forme plus de la moitié de 
leur poids; essayées avec trois parties de flux noir, elles 
donnent 0,40 de plomb et il se dégage une fumée de zinc très-^ 
considérable. 

On traite au fourneau à manche le minerai le plus impur « 
qui ne donnerait pas de plomb au four à réverbère. Les par- 
ties qui en proviennent» essayées avec deux parties de flux 
noir et une partie de borax «fondent facilement, et donnent 
0,49 de plomb assez ductile. Les scories qui résultent des di^* 
▼ers traitemens que l'on fait subir à ce minerai , sont d*uo gris 
noir métalloïde. Les acides forts les attaquent complètement 
avec dégagement sensible d*hydrogène sulfuré. H J a cl^a sco- 
ries qui renferment jusqu'à 0,12 de plomb et o,oi6 de cuivre, 
mais alors on j trouve presque o^os^ de soufre. 
, Le plomb d'oçuvre d'Holzappel contient peu de «înc , quoi-»- 
que le minerai en soit très-chargé. Les abstricbs qui riésultent de 
l'affinage , sont antimonianx ; on y trouve jusqu'à 0,28 d'oxide 
d'antimoine et , en outre » un peu d'oxide de cuivre. 

Pontgibaud, — Les mines de ce lieu sont connues depuis un 
temps immémorial ; elles ont été délaissées et reprises plu- 
sieurs fois. Le minerai est une galène à facettes moyennes qui 
contient quelquefois beaucoup d*argent. Cette galène esr, ac- 
compagnée de pyrite de fer ordinaire, de mi^pickel, de 
blende, de sulfate de baryte et de quarz. La gangue elle^méoie 
est argentifère ; on la sépare du minerai par la préparation 
mécanique , afin de n'expulser que les matières terreuses. On 
obtient des schlichs riches et des schlichs pauvres; l^s premier^, 
fondu avec deux parties de flux noir, i partie d^ bc^ax elOi^ 
de fil de fer, donnent 0,4 4^ de plomb bien ductile, sans roatt^ 
et renfermant 0,0011 d'argent; et le second 0,0007. Ce. que 
M. Berthier désigne sous le nom^ de pyrite arsenicale est ni). 
mélange de pyrite ordinaire et de mispickel, qui renferme 
0,02 à o,o3 d'arsenic. Il a aussi déterminé la valeur relative 
en argent des gangues et de la galène des deux schlichs ^ le 
premier par le lavage à languette, et le second par le traite: 
ment par l'acide muriatique concentré et bouillant en excès. * 

L'impureté de ces schlichs rendait leur traitement métallur- 
gique très-embarrassant, mais M. Fournet cité dans ce nié- 
moire, et auquel la direction d'exploitation des mines de Pont- 
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ftiband est confiée, a fait connaître la méthode du traîtemeni 
qu'il suit pour la réduction du minerai qui en provient. Elle 
consiste- à désulfuret ce dernier le plus exactement possible 
par un grillage opéré au four à réverbère , et à le fondre en- 
suite au foqr à mandie avec addition de ferraille ou de scories 
ferreUMs , de matières calcaii'es et de spatbofluor. On coupelle 
}e jplomb d^œuvré , on réduit lei Htharges et les abstrichs au 
fourneau écossais, et enfin on passe au fourneau à manche les 
scories qui proviennent de cette rédaction, ainsi que les fonds 
de coupelle. 

' ' M. Bertlrier cite dans son mémoire toutes les analyses qu'il 
a faites dés diverses matières hétérogènes provenant de la 
4*éd4iction du minerai de Pontgibaud, et de celles qui résultent 
de l'affinage du plomb d'oeuvre que Ton en retire. Tous les dé- 
tails analytiques , quoique très-intéressans , ne pourraient être 
décrits ici que fort succinctement , ce qui leur ferait perafe 
titie partie de Tkitérêt qu^ils présentent en lisant lé dit mé- 
moire qi^ Seti^uvé, comme il a été parlé primitivement. 
Résumé. 
Après l'exposé de ces faits par M. Berthièr , il est facile, se- 
lon lui) de teconnaître quelle sorte d^action chimique exercé 
dans le traitement métallurgique de la galène chacune des 
gangues qui accompagnent le plus ordinairement cette aub- 
atadée, qui sont lé quarz , le Sulfate de baryte , la pyrite et là 
lyléildè.It s'occupe Successivement des conséquences théoriques 
^Ue préëéiat^at ces différentes gangues dans leur traitement , 
<et queinbus allons exposer ici brièyémènt. 
- QikihB.— Si le grillage se fait à i>ne température très-basse , 
il n'y a pa^ combinâisdn éptrelé quart et les oxidei qui sefor- 
<Éent;inaîs^ à ùnééhaheur capable de ràmollirla matière grillée 
où de la fAiré entrer eii fn$îon, il se produit des silicates, et lé 
^tîàrz est c6mplètieinëiit désagrégé. L'affinité dé cette substance 
pbur lés bases , et èurtdiii pour lès bases fortes , fait qu'elle 
décompose en totalité ou en partie le sulfate de plomb qui est 
l'un des réfttiltati inévitables du grillagç, et même le sulfaté de 
baryte , iquànd îè premier né se trouve qu'en petite quantité. 
La kilice se comporte donc, dans le grillage et dans le travail 
du four â réverbère »conime un principe désulfurant, d'autant 
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plus puissamment, qaeracide sulfbrique quelle m«t en liberté, 
ne pouvant exister à Tétat isolé, se décompose, an moment où 
il prend naissance, en acide sulfureux et en oxîgène, et agît 
comme oxidant trèsHs'nergique sur les sulfures qui n'ont pas 
éxé atteints par lé grillage. 

L*action décomposante de la siMce sur les sulfates est d'au- 
tant plus grande que la température est plus élevée , et elle est 
au contraire atténuée pair là présence des basés libres suffi- 
samment énergiques. Pendant lé grillage , le suinte dé baryte 
se sépare des crasses blanches sans se décomposer. Là silice , 
lorsqu'elle n'est pas en excès ^ ne chasse du sulfaté de plomb 
qu'une certaine portion de son acide, et se change en sous- 
sel pliis ou moins basique , qui reste combiné avec le sous-silir 
cate formé; le sulfate conserve d'autant moins d'acide, que 
la température à laquelle on soumet la matière, est plua 
élevée. 

Lorsqu'un minerai est très-riche, on parvieni à décomposer 
le sulfate de plomb qui se trouve dans le grillage, en faisant 
réagir la galène sur ce sel ^ une augmentation momentanée 4é 
température \ mais quand le rainerai est très-mélangé de gan- 
gues sulfureuses, la décomposition du sulfate n'est pas facile a 
opérer, parce que le coup de feu propre à fa ire naître la réac- 
tion, donné trop tôt ou trop tard , atténue cette décomposition. 
Dans le premier cas, la masse est composée de sulfures ipt d'oxi^ 
sulfures imbibés de plq^mb en grenailles , qui ne grille 'pWs 
qu'avec lenteur, tandis que, dans le second céé,il peut arriver 
que les sulfures se trouvent en quantité sufQjsantfe pour' èffee^- 
tuer la décomposition du sulfate, on que lés oxides ' qui sbiit 
les résultats du grillage, ayant tendance à se combiner avec les 
sulfures d^une part, et d*uhé autre part avec lès sulfates, fénl 
obstacle à la réaction réciproque de ces Substaiiees: ÔVi népe^t 
donc réussir qu'en graduant là chaleur convenablement , sai- 
sissant le moment propice pour chauffer jusqu'au ralnollîss^ 
ment ; ou mieux encore , en grillant aussi coâiplètement q^e 
possible à une température modérée , et ehaûflaÂt plu» fortes 
ment ensuite, après avoir mêlé la matière avèé unetiolsé couvii*- 
nable de menu charbon. Une petite dosé de ce cofJJbUstil$l^ 
décompose l'acide sulfurique qu''il transforme en gaÉ addé 
sulfureux et en gaz acide carbonique, sans réduire les oxides » 
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et à plus forlc raison, sans donner naissance à des sulfures^ $î 
Ton en introduit une proportion surabondante pour décompo- 
ser racide^saos pourtant en mettre un grand excès ^»»e pailie 
des oxides sjs réduit , mais il ne se forme pas de sulfure. Le 
sable ou un schlîch très-quarzeux décomposent comme le 
charbon le sulfate de.plomb, sinon en totalité, du moins la plus 
sgrande partie. 

La silice est l'élément électro- négatif de toutes les scories 
..de fourneaux à manche. C'est, elle qui dissout toutes les bases 
(f(çr, zinc, chaux, baryte, etc.),avec lesquelles Toxide de plomb 
peut être mêlé, et qui par suite permet à ce dernier, plus réduc- 
tible que les autres, de se transformer en métal. Il est écono- 
mique, suivant M. Berthier,N de chauffer le moins possible, 
pour atténuer la perte de la volatilisation, qui est considérable 
lorsque la gangue est zincifère. Mais quelquefois l'oxide de 
plomb en présence des scories devient moins réductible qu'à 
une forte température, .Alors, il faut composer le lit de fusion 
de matières basiques, les plus fondantes et les plus énergiques, 
tels que la baryte et l'pxide de fer , afin de neutraliser l'actieii 
de Ja silice sur l'oxide de plomb. 

, li y a i|n terme de saturation que l'oq ne peut dépasser, car 
les scories étant, trop basiques, elles peuvent dissoudre les 
matières siUçeuses, et détruisent alors très-rapidement Jes 
parois des fourneaux. Lorsque les scories contiennent plus de 
OySo 4e silice, elles retiennent une proportion plus ou moins 
considérable de plonib. Si Ton ne }>eut pas les rendre plus 
basiques pour les appauvri^, il faut les fondre dans un four-r 
jaeau élevé à une txès-fortç cb^Ieur^ , 

Sulfate (ie baryte* — A la chaleur blanche le sulfate de baryte 
i^st décomposé par le fer^ lezinc et tous les métaux plus oxidables 
que le cuivre, ainsi que par les sulfures de ces métaux avec 
f£>rmation d'oxisnifures, c'est-à-dire*, de composés qui reufer- 
ment à la fois de là baryte, du sulfure de barium , de Toxide 
«tdu sulfure du métal décomposant. Dans le grillage fait en 
grand , cette réaction n'est pas la même; on retrouve la totalité 
4k} sulfatf^de baryte dans la matière grillée. Dans le traitement 
par I«< méthode de Conflans, la décomposition du sulfate de 
l^aiyte par Us sulfures s*effectuerait sans la présence de la si- 
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liée dans le mélange, on ce n 'est que la majeare partie de cette 
dernière qui se trouve dans les scories diles crasses blanches , 
qui opère la décomposition du sulfate de baryte. Dès lors y 
ce sel devient oxidant, et, par suite, désulfurant par l'acide 
sulfarique qu'il abandonne. L'af&nité des stîlfures pour l'oxi- 
gène paraît seconder Taction décomposante de la silice; enfin, 
le sulfate de baryte est totalement décomposé. 

La baryte donne de la fluidité aux scories, et les appauvrit 
en mettant l'ozide de plomb à nu, en facilitant la réduction 
de celui-ci par le charbon* Sous ce double point de vue , la 
présence du sulfate de baryte est donc très-utile; mais aussi, 
par diverses, causes, il a l'inconvénient d'augmenter la propor- 
tion des mattes. Cependant, contenant peu de soufre et beau- 
coup de baryte, il est plutôt utile que nuisible, lorsqu'il n'est 
pas en excès, à moins que le grillade ne soit fait avec soin, comme 
cela se pratique à Pontgibaud , où le minerai, quoique sur- 
chargé de baryte, ne donn^que très-peu de mattes au fourneau 
à manche. 

Pyrite — .La pyrite se grille très-aisément. Comme elle con- 
tient beaucoup de soufre, il se développe de suite beaucoup 
de chaleur, et la combustion, dès qu'elle est mise en activité , 
s'entretient seule. Si le grillage se fait lentement à une très- 
faible chaleur, il se forme beaucoup de sulfate; mais à une 
chaleur très-élevée, vers la tin, on obtient de l'oxide de fer à 
peu près pur, le sulfure et le sulfate se décomposent récipro* 
quement, ce dernier peut être décomposé par la chaleur seule. 
La pyrite mêlée avec la galène se comporte comme si elle était 
pure; mais sa présence détermine la formation d'une plus 
grande proportion de sulfate de plomb par 1 acide sulfurique 
auquel elle donne naissance, et anssi probajslement en atté- 
nuant l'action décomposante de la silice sur ce sel. L'oxide de 
fer qui est le produit du grillage de la pyrite reste à l'état de 
protoxide par le contact des sulfures, etc.; il s'empare de la 
silice, et le travail étant bien conduit, on peut, par le seul 
traitement au four à réverbère, extraire tout le plomb d'un 
minerai pyriteux ou ferrugineux. 

Au fourneau k manche , ^i le minerai est bien grillé, la py- 
rite, transformée en oxide, se comporte comme au four à ré- 
verbère; elle facilite la réduction du plomb qu*eUe p^ut rendre 
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à peu ptès complète. Cependant un excei d^oxide de fer, comme 
il a déjà été dit, présente des inconvénîens sous plusieurs rap^ 
ports. Quand le minerai est mal grillé , tout le soufre se con- 
centre dans lesmattes formées. S'il y a peu de fer, ces mattes 
sont plo'mbenses, et doivent subir un nouveau traitement 
analogue a celui que l'on applique à la galène ; si le fer est eu 
grande propprtion, it se partage entre la silice et le soufre, et 
les mattes ont alors diverses compositions , etc. 

Quand les pyrites qui accompagnent les minerais de plomh 
sont arsenicales , une partie de Tarsenic se sublime dans les 
traitemens successifs que Ton fait subir à ces minerais. Par le 
grillage, il se forme des arséniates qui se changent en arséniu- 
res au fonmeau à nuinche. Une très-petite quantité d'arsenic 
dans le plomb le rend aigre ; mais on peut s*en débarrasse 
par le moyen de Taffinage. Un autre mode de purification , 
qui peut-être est préférable à celui-ci, consiste à employer 
Taction du fer métallique qui décompose Tarséniure, de même 
qne le sulfure, sans qu'un excès de fer puisse rester en combi- 
naison avec le plomb. Mais il faut toujours ^voir recours à 
l'afHnage pour avoii^ du plomb pur, car le fer ne lui enlève pas 
tout Tantimoine, 

Blende. — Il résulte de plusieurs causes exposées par 
M. Berthier, que les crasses blanches qui proviennent du 
traitement au four à réverbère dc;s minerais blendeux, retien- 
nent une quantité de plomb beaucoup plus grande que celles 
qui sont produites* par les minerais pyriteux. Néanmoins, 
quand il y a avec l'oxide de zinc une proportion suffisante 
d'oiide de fer, les scories peuvent acquérir le degré de liqui- 
dité nécessaire^çiu four à réverbère, et ne pas retenir une quaur 
tité notable de plomb, si la chaleur est forte et s'il peut se 
former dés roattçs; ce qui exige que la désulfuration ne soit 
pas complète, et*que le fer soit maintenu au minimum d'oxi- 
dation', etc. Les silicates de zinc, quoique infusibles par eux* 
mêmes, peuvent former des combinaisons bien fusibles, non 
seulement avec les silicates qui le sont« tels que ceux a base Je 
peroxide de fer, mais même avec les silicates <Ie chaux , de 
magnésie et d'alumine , qui supportent la plus forte chaleur 
sans entrer en pleine fusion. 

Dans le traitement des minerais blendeux au fourneau à 
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ipanche, te plomb dans aucun cas ne retient pas la plus petite 
tracé de zinc. Sous tous les rapports, il y a avantage à fondre 
les intùerais blendeux a la chaleur \% plus faible possible, et à 
ne les laisser séjourner que peu de temps daàs le fourneau. 
Dans ce cas, la yolatilisation du zinc est beaucoup moins con- 
sidérable ; la plus grande partie dîe ce métal se partage entre 
les mattes et les scories^ et quelquefois même il passe eu totalité 
dans Tune ou l'autre seulement de ces matière». A£ms, il se par- 
tage, mais se concentre principalement dans les mattes; cela tient 
à ce qu'il existe à Tétat de sulfure dans le minerai, puisque l'on 
fond ce dernier sans grillage préalable ; à ce que le fer n*estpas 
employé en très-grand excès, et surtout à ce que les fourneaux 
ne produisent qu'une chaleur peu élevée. A Pontgibaud y la 
portion de zinc qui ne se volatilise pas est toute entière com- 
binée avec du soufre , et constitue de véritables mattes , mais 
qui, n'étant pas fusibles, restent disséminées en particules à 
peine discernables à l'oeil nu dans les scories, sans faire perdre 
à ces dernières leur fluidité. Mais il faut fondre le minerai 
bien grillé à une température très-basse, et que les scories 
soient sursaturées de bases. La présence de la baryte est cer- 
tainement ici très- favorable , et contribue beaucoup à séparer 
le plomb de la silice et à rendre la matière bien fusible. L'aHi- 
ni té du fer pour le soufre est vaincue par l'affinité simultanée 
du zinc pour la même substance , et du protoxide de fer pour 
la silice. Si dans ces conditions , on élevait la température , il 
se formerait des mattes ferreu$es ^ sans que les scories perdis- 
sent dé leur liquidité; mais alors tout le zine se volatiliserait , 
et il y aurait une perte de plomb considérable. 

L*on voit à Holzappel l'opposé de ce qui se passe à Pont- 
gibaud ; les mattes ne renferment presque pas de zinc, et les 
scories en contiennent une très-grande proportion. Ce résultat 
paraît dépendre de la présence du cuivre , dont l'ozide est 
très-réduétibie , et qui a beaucoup d'afûnité pour le soufre , 
et de ce que la chaleur des fourneaux étant peu élevée , les 
oxides de zinc et de fer sont retenus par l'affinité de la silice 
qui n'^est pas affaiblie, ainsi que cela a lieu à Pontgibaud, par la 
présence de la baryte. Les silicates de fer et de manganèse 
peuvrnt faire fondre une proportion très-considérable de sili- 
cate de zinc. 
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Le snlfure de zinc produit dans les fourneaux des phéqo* 
mènes divers qae des causes très- légères foat varier ;^ par tdr 
tonnement , on peut toujours parvenir à extraire sans grande 
difficulté , la presque totalité du plomb que renferment les 
minerais de plomb blendeux. Boutin. 

'lS8. SUB LA FABRIGATrON DU SULFATE BS SOUDE ET DU BLEU DE 

Prusse ; par F. W. Làndmaiik. ( Journ. d, iech/t. Ghem. ; 
Tom. XI , pag. 290 ). 

Parmi les différentes méthodes qui servent à préparer te sel 
de Glauber, la suivante , qui est une modification de la mér 
thode de Neumann , peut être avantageuse dans des localités 
où le prix du sulfate de soude est plus élevé que celui du sel 
marin, et surtout dans les fabriques où Ton s'occupe à la fois 
de la préparation du bleu de Prusse et de celle de la soud? 
artificielle. 

On transforme le proto-sulfate de fer (vitriol de fer) en 
persulfate, en le grillant dans des vases plats, jusqu'à ce qu'il 
commence à prendre une couleur rouge et à répandre une 
odeur d'acide sulfureux. On mêle le sel grillé avec un poids 
égal de sel marin , et on calcine le tout dana^ des cylindres de 
fonte appropries, qu'on entretient pendant une heure au rouge- 
blanc. Après le refroidissement on trouve dans, le cylindre et 
à sa partie supérieure un sublimé de perchloruce de fer d'une 
belle couleur rouge, que l'on recueille avec soin. La surface 
de la masse fondue est recouverte d'une croûte du même sel ,. 
qu'on doit également retirer du cylindre, avant d'enlever le 
sulfate de soude. Le perchlornre de fer ainsi obtenu donne , 
avec le prussiate ferrure de potasse, du bleu de Prusse, dont 
la nuance et le ton cuivré ont la plus grande analogie avec ce- 
lui de rindigo flore. Pour obtenir du bleu de Prusse d'une 
aussi belle nuance, il faiit avoir soin d'employer, pour opérer 
la dissolution du perchlorure de fer, de Teau tiède, et ne pas 
faire usage d'eau bouillante, par laquelle une portion du per- 
chlorure est convertie en oxichlorure. Si toutefois on veut , 
pour abréger l'opération , employer de l'eau bouillante^ il faut 
ajouter à la dissolution un peu d'eau régale ou d'acide hydror 
chlorique pour transformer l'oxichlorurc en perchlorure. 
Pour augmenter la beauté du précipité dé bleu de Prusse , i( 
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conTient de le laver, tandis qu'il est encore hùnirde, atec de 
l'acide nitrique étendu. On voit que ce mode de préparation 
est très-économique, comparativement à l'emploi du nitrate 
de fer, dont on se sert pour préparer le bleu de Prusse de pre- 
mière qualité. Dans les ateliers de teinture , le perch lorure de 
fer pourrait peut- être servir avantageusement à la place du 
nitrate et de l'acétate de la même base. 

Si Ton ne fabrique point de soude artificielle, et qu'on, 
veuille rendre le sulfate de soude pur, on peut le débarrasser 
du perchlorure de fer adhérent par la méthode suivante^ On 
[Mrend i partie du sulfate de soude anhydre, on le réduit en 
poudre fine, on le mêle avec i/4 de charbon de bois rn poudre, 
on le calcine fortement, on retire la masse fondue calcinée 
dès qu'elle coule tranquillement, on la laisse refroidir, et on la 
dissont dans l'eau. On mêle celte dissolution avec la solution 
du sulfate de soude contenant du perchlorure de fer, jusqu'à, 
ce qu'il ire se produise plus de précipité noir de sulfure de fer. 
On laisse déposer le sulfure, ou décante la liqueur limpide», 
et on révapore jusqu'au point de cristallisation. La séparation 
du précipité de sulfure de fer par voie de filtration ne con- 
viendrait pas, parce que le sulfure de fer passerait en partie à. 
l'état de proto-sulfate, qui cristalliserait simultanément avec 
le sulfate de soude. 

Lorsqu'on dissout le sulfate de soude fondu, il reste une 
petite quantité de peroxide de fer, qui peut être dissous dans 
l'acide hydrochlorique et employé a la fabricaiion du bleu de, 
Prusse. 

^1 l'ou préfère la voie humide pour transformer le sel marin 
en sél de dauber, par le procédé indiqué, on introduit dans 
un matras loo parties de proto^sulfate de fer et i5 parties d'a- 
cide sulfurique , et on ajoute à la dissolution chauffée , de 
petites portions d*acide nitrique, jusqu'à ce qu'il ne se dégage 
plus de gaz acide nitreuz >, ou jusqu'à ce que le prussiate de 
potasse rouge ne produise plus de précipité dans la dissolution. 
Ensuite on dissout dans la liqueur, à l'aide de l'ébullition, io5, 
parties de sel marin, et on e^^pose le mélange au froid (i). X^e, 
sulfate de soude cristallise en cristaux colorés en jaune , tan*, 
dis que le perchlorure de fer reste dans l'eau-mère. 

(i) M. Landmann est directeur d'une fabrique de produits chimjqaes 
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159. VsRXis Ài^OQi«rQ:VK f^ oopikL; par &e D^ Colrst\AïmirK 
(Arcfùv des Apothek. Vertins ; l83io; n^ i , p. 116)* 

On obtient nn vernis très-timpide et parfaitement blanc, en 
dissolvant à ft'oid dans de Falcool absolu de la gomme copal 
jusqu'à saturation. On remédie parfaitement à l'inconvénient 
qu'il présente de sécher trop vite ^ et parconséquent de ne pas 
se répandre également, par Taddition d'un quart de son poids 
d*esseilce de térébenthine non rectifiée, addition qui ne |iuit 
pas le moins du monde à ses autres qualités. Roth. 

160. 3^^ LE tAETl Qv'Oir PEUT TIRER im QALVAIftSMS AVPLlQinÉ 

4 i>ES RUTB pratiques; pdf ]^. FiscHÉR , prof. à Breslaa. 
(Joura, éer tecltn^ u. aehon. Chemic^ p,^ xS3o,^Tom. VII, 

P«g* Sa). 

Dans ce Mémoire, l'auteur s'occupe d'abord du galvanisme 
comme moyen très-énergique pour découvrir la présence de 
très-petites quantités de métaux , et il cherche à établir que 
sous le rapport médico-légal ce moyen est préférable à tout 
autre. 

Il entre ensuite dans des considérations particulières sur les 
alliages , et fait connaître les moyens qui doivent être employés 
pour distinguer les métaux qui sont susceptibles de former de 
véritables combinaisons chimiques, de ceux dont les alliages 
ne sont que des mélangés. 

Enifin , il indique la manière d'employer le galvanisme pour 
déterminer la pureté des sels métalliques. 

161. MliTHODE SIMPLE POUR REGpUVRIlL d'aROENT ET B£ PLAttVE 
LE CUIVRE ROUGE ET LE. CUIVRE JAUIPS ;. par B.' C* &. La]«PA** 

Dius. (Journ. der techa. a. eçhon* C/\e^,f i83o; Tom* 
VIU, pag. 5a). 

Pour argenter le cuivre jaune À froid ou par la voie humide , 
M. Lampadius recommande le procédé suivant : 

On dissout i once d'argent dans 5 à 6 onces d'acide nitri- 
que d'une densité de i,a5, et on étend la dissolution de 64 
fois son poids d'eau. Ou passe les objets en cuivre dans celte 
dissolution, en les y tenant tout au plus i/a minute; on les 
lave de suite à l'eau froide et on les dessèche. Dans cet état ils 
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paraissent brunâtres tx. teignes. £a les frottant avAc ua peu dé 
blanc d'Espagne (craie soumise à la lévigation), la pellicule 
d*oxide qui les recouvre disparaît, et les, pièces paraissent, déjà 
légèrement argentées. Qn répète ce même traitement nuje se- 
conde et une troisième fois^ le métal est alors parfaitement 
couvert d'argent et d*nn blanc éclatant. Si Ton Yêut. le .revêtir 
d'une couche d'argent plus épaisse, on répète la mémeopéra- 
tîon huit à dix fois. Pour ré<^ssir > il est surtout impottant 
d'employer une solution d'afg^nt suffisamment étendue, et à'j 
passer assez rapidement les objets qu'on veut argenter. Enfin , 
le lavage, le nétoyage et les autres opérations mécaniques 
doivent être exécutés avec soin et promptitude. 

Pour recouvrir les objets de cuivre avec une feuille de pla- 
tine , on procède de la même manière , en dissolvant d'ailleurs 
X partie d' hydrochlorate ammoniacode platine dans 64 p. d'eau 
chaude , et opérant à une température de 60^ R. 

D'après des expériences plus récentes , l'acier poli peut être 
recouvert dé platine parle même procédé^ et ou parvient éga- 
lement à platiner les métaux cités , en les frottant à l'étui poli 
avec un mélange intime , préalablemenjt humecté, de parties 
égales de tartre purifié et d'hydrochlorate ammoniaco de 
platine. ëssl. 

f6l. P&ocini ]»ot7R OBTENIR lE i^oTASSitJM; par M. Berzblius. 
( Traité de Chimie, Tom. II , pag. 278 ). 

Le procédé de Brunner pour la préparation du potassium, « 
été modifié d'une manière utile, et rendu si simple, jqu'on. 
peut à la fois obtenir une très-grande quaptité de ce métal. On 
introduit dans une cornue de fer forgé du tartre charbonné 
(mélange intime de carbon^tte potassique et le cbarboil produit 
par la décomposition de l'acide tar trique) , mêlé avec uii q.ua- 
torzième du poids du tartre, de charbon de bois, qui çst des- 
tiné à empêcher la masse de se fondre , parce qu'alors elle est 
sujette à passer dans le col de la cornue , qu'elle obstrue en 
s'y solidifiant. On fait rougir cette cornue dans un bon four- 
neau à vent, et l'on reçoit, sous du pétrole, dans un vaisseau 
convenablement disposé, son col, qui doit avoir une direction 
presque perpendiculaire. Pendant l'opération, il se dégage une 
grande quantité de gaz, et en même temps le potassium se de. 
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pose dans le coi de la cornue, ou coule goutle à goutté 
dans le pétrolr. Brunner assure que, par ce moyen, le tartre 
donne trois pour cent de son poids de potassium. 

Les vaisseaux dont il est le plus avantagent de se servir 
pour cette opération, sont ceux de fer battu qui contiennent 
le mercure du commek*ce; mais il faut avoir soin de les faire 
d'abord rougir à blanc, afin de chass«r tout le mercure qui 
pourrait y être demeuré , et qu'on ne parvient souvent à ex- 
puiser totalement , qu'en soufflant dans le vaisseau rouge, 
avec un soufflet à main , pour chasser âes vapeurs. On rem* 
plit ensuite le vase d'une masse obtenue, en carbonisant du 
tartre cru , ou en brûlant un mélange de deux à trois parties 
de tartre cru avec une partie de nitre , et à laquelle on ajoute 
encore depuis un dixième jusqu'à un huitième de son poids de 
charbon en poudre. A l'oriflce du vase, qui doit être muni de 
pas de vis, on visse un bout de canon de fusil long de six à 
huit pouces, servant à conduire les produits volatils. Il suffit 
même que ce canon y entre à frottement, et s'y adapte d*une 
manière exacte sans être vissé. Le vase est alors placé horizoni 
talement , Vestrémité postérieure reposant sur une pierre, 
dans un fourneau à vent, comme l'indique la ûg. 3 , pi. Y , ott 
A représente le vase de fer plein de la masse de potasse, et B 
une brique réfractaire qui lu supporte. Il est très-avantagenx 
aussi de placer , entre la paroi du fourneau et le fond du vase, 
un morceau de brique qui assujettisse le vase , et l'empêche 
de se déplacer pendant l'opéraliun. Dès que toute Thumidité 
est partie et la masse légèrement rouge, on visse le tuyau C , 
pour le passage duquel on a ménagé une ouverture convenable 
dans le fourneau. Si la vis ne ferme pas bien, on couvre le joint 
avec un peu de lut argileux. Le tuyau C ne doit pas être plus 
long qu'il ne faut pour traverser la paroi du fourneau , et s'a- 
dapter ensuite à l'orifice d'un récipient (i). Dès que des vapeurs 
vertes commencent à se dégager de la masse incondescente, 
c'est un signe que la réduction commence. On adapte alors un 
récipient en plaques de cuivre (fig. 4), qui se compose de deux 

(i) I] est nécessaire , poar rendre le tube aassi conrt qne possible , que 
la paroi du fonrneaa soit à cet endroit plas mince qa'aillenrs; ce qu'on 
obtient en 7 adaptant on morceau de tôle épaiMe , t>u on fragment d'on 
grand crenset de plombagine. 
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pièces. D est la partie supérieure , un mince parallélipipède , 
haut d'environ dix pouces sur cinq à six de large dans un sens, 
et dix-huit lignes à deux pouces dans l'autre, et ouvert par le 
bas. Tout près du côte <7, il est intérieurement partage en deux 
moitiés jusqu'aux deux tiers de sa hauteur, par une cloison 
qui a pour but de prolonger le chemin que le gaz doit parcou- 
rir, et de le diriger vers le bas. Sur chacun de ses côtés les 
plus étroits, il présente en haut un tuyau court, dont l'un d 
est destiné à recevoir l'orifice du tuyau adapta au vase de ré- 
duction, et doit f par conséquent, s'y ajuster d'une manière 
exacte; tandis qu'on introduit dans l'autre a un bouchon, que 
traverse une tige mince àe fer ce , pour lequel est percé égale- 
ment un iro» dans la cloison bb. Celte lige est destinée à être 
introduite dans 1« tuyau conducteur pour le maintenir libre. 
La fig. 4 représente le même vaisseau parallélipipède, vu par 
un de ses côtés les plus étroits, afin de montrer comment un 
petit tube, soudé dans. sa partie la plus large, ménage une 
issue au gaz. Pour cela , on adapte à ce tube un bouchon que 
traverse un tube de verre recourbé un peu large, que Ton peut 
plonger à volonlc dans Je vase G contenant du pétrole. E est 
un autre vaisseau parallélipipède en plaques de cuivre, dans 
lequel D s'adapte exactement, de manière à pouvoir s'y plon- 
ger jusqu'au fond. On verse du pétrole jusqu'à quelques pou- 
ces de hauteur dans ce vaisseau. Le joint en d est couvert de 
lut à l'huile de lin, dont on enduit aussi le joint entre D et £ 
pour empêcher l'eau d'entrer, ou l'huile de sortir par là. Vu est 
plongé à son tour dans un autre vaisseau F plein d'eau froide 
que l'on renouvelle souvent, ou qu'on refroidit avec de la 
glace. La ^\^, i^^ représente l'appareil monté, vu par devatjt , 
et la fig. 4 le montre vu de haut en bas. Il faut aussi, dans cette 
opération, être attentif au dégagement de gaz; car, lorsqu'il 
cesse, c'^st une preuve que le tuyau du. vase de réduction 
s'obstrue. On se sert, pour déboucher celui-ci, de la tige en 
fer ee^ dont l'extrémité cachée dans l'appareil se termine par 
un foret ordinaires? bien tranchant, et ^qu'on fait entrer dans 
le tuyau dès que le gaz commence à sortir en moindre quan- 
tité. Il faut avoir soin de pratiquer une marque sur cette tige , 
pour savoir de combien sa pointe pénètre dans l'appareil. 
L'opération chimique par laquelle la potasse se trouve ré- 
E. Tome XIX. — Septembre i83i. a 
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duite dans ce procédé, est fort complîqiie'e , et n*a pas encore 
e'té suffisamment étudiée. Il n'y a qu'une Irès-pelile quantité 
de potassium qui passe à Tétat métallique; une portion assez 
considérable se convertit en une masse noire, infusible, qui 
passe avec le métal, et qui est la cause de Tobslruction 
du tuyau. Cette matière n'est pas également abondante dans 
tous les cas, et sa quantité paraît varier d'après celle du char- 
bon en poudre qu'on a ajoutée. Si la tige en fef n*est point 
lermine'e par un foret aveclequel on puisse dégorger le tuyau, 
celui-ci ne tarde pas à s'obstruer complètement. Il faut alors 
éloigner le feu : à cet effet, le fourneau doit avoir éié dispose 
de manière que les barres de fer qui forment la grille puissent 
être retirées promplement , ^t toutes ù la fois , sauf les deux 
du milieu, sur lesquelles l'appareil repose; les charbons tom- 
bent tout d'un coup dans le. cendrier. Dès que le vaisseau est 
un p^u refroidi, on enlève le récipient , et Ton perce le tuyau 
avec un foret très-fort, trempé dans du pétrole. Il faut bien 
se garder , en opérant cette perforation , de laisser pénétrer 
la moindre humidité jusqu'à la masse, parce qu'il pourrait en 
résulter une violente explosion , qui chasserait une portion de 
la masse brûlante hors du vaisseau , et pourrait même faire 
sauter le foret des mains de l'opérateur, qui courrait le risque 
de se brûler. Le tuyau une fois nettoyé, on rétablit la grille, 
on lutte le récipient, et on reprend l'opération. 

Loi*squ'il ne se dégage plus de gaz , sans que le tuyau soit 
obstrué , l'opération est terminée. Le vaisseau de réduction se 
trouve alors vide , ou bien il ne contient plus qu'un excès de 
charbon ou de carbonate potassique , avec des sels qui ne se 
décomposent point dans ce cas, tels que du sulfure, du cya- 
nure et du chlorure potassiques. Le potassium est rassemblé 
aa fond du récipient , dans l'huile de pétrole. Si l'opération a 
bien marché, la plus grande partie du produit est du potas- 
sium métallique, en globules plus ou moins gros, et en masses 
arrondies , d'un gris plombé. Entre ces globules se trouve une 
matière, en partie pulvérulente et en partie agglomérée , qui 
résulte de la perforation du tuyau engorgé. 

La plus grande partie du potassium, provenant du tartre 
et du nître, s'échappe avec le gaz, dans un état de combi- 
Tiaison qui n'est^xpoint encore connu. Cette combinaison ga- 
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zcuse brûle avec une flamme blanche , mêlée de rouge , et laisse 
de !a potasse régénérée. Il s'en dépose une matière blanche, 
{■rise, ou quelquefois noire, qui devient verte et s'enflamme à 
l'air , qui prend une teinle ronge avec l'eau. Ce qui fait que ce 
procédé est cependant si avantageux , c!est que les matériaux 
eu sont peu coûteux ^ et qu'on peut l'exécuter assez en grand 
pour obtenir quatre à cinq oojces de potassium %Ia Ais. 

Le potassium ainsi obtenu conjtient néanmoins du charbmi 
combiné, dont on le débarrasse en le distillant, soit dans 
une cornue de fer, soit, à défaut de ce vase, dans une 
cornue de verre ou de porcelaine. Le bee de la cornue doit 
plonger dans du pétrole , afÎD que le métal qui distille puisse 
toinber de suite dtfns ce liquide , sans entrer en contact avec 
l'air. Si r<>pératio9a lieu dans un i^Lssean de verre, il se perd 
toujours un peu de potassium sur la fln , parce que la cornue 
ne peut point supporter la chaleur nécessaire pour chasser les 
dernières portions de ce métal. Il reste dans la cornue une 
masse noire, qui est du charbon chargé de potassium. Celle 
masse cassante, qui obstrue le tube, et dont on trouve quel- 
quefois beaucoup dans le récipient , sans potassiuni pur, dpnne 
une quantité considérable de ce métal quand on la distille. 

8. Manière de préparer quelques E^'CRES colorées; par 
DuFLOS.' ( Pharmaceutische Zeitung ; i83o, n** 8.) 

Snçre i>prte. — On introduit dans un malras de verre' i3ft 
parties de cbrom^te de potasse et 76 parties d'acide sulfuriqne 
préalablement étendu de trois fois son poids d'e^u , pn chauffe 
un peu le mélange, et on y ajoute peu à pmi, et avec la plus 
grande précaution, un mélange de 122 parties d'acide sulfu>- 
rique concentré et de 46 parties d'alcool absolu. Cette encre, 
qui pçut servir sans addition d'une substance mucilagineuse , 
se conserve très-bien. Quand on ajoute le mélange d'alcool et 
d'acide au mélange d'acide et de chromate,il faut éviter avec le 
plus grand soin que la masse, ne s'échauffe trop. Plus tard on 
peut exposer le mélange à une douce chaleur; la nuance verte 
de l'encre en devient plus belle. 

Encre jaune.-- On dissout 10 parties de cfaromate de potasse 
cristallisé dans trois foift son poids d'eau , et on ajoute à celte 
dissolution 'k p. i/si d'acide sulfuriqne concentré. 

a, ' 
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Encre bleue, — Elle consiste ordinairement en une dissolu - 
lion d'indigo dans l'acide sulfurique, qui a été neutralisée par 
de Taluminé ou de la craie, puis gommée. Mais celle encre 
n'est pas durable, et la suivante, préparée avec le bleu de 
Prusse dit basique, mérite la préférence. On dissout du prus- 
siate ferrure de potasse dans lo fois son poids d*eau distillée, 
et on ver9% da|^s celte dissolution du proto-sulfate de fer pur, 
jusqu'à' ce qu'il ne se trouve plus de précipité 'blane-bleuàtre, 
en. ayant soin de conserver un léger excès de prussiate de po- 
tasse dans la liqueur. On recueille le précipité sur un filtre j on 
le lave à l'eau pure , et on le sèche à l'air, où il prendune belle 
couleur bleue. Le composé ainsi obtenu a la propriété de se 
dissoudre dans l'eau » dès que celle-ci s'est emparé des sels 
étrangers qui lui adhèrent. Pour obtenir l'encre demandée , il 
suffit de dissoudre, en le triturant, a à 3 drachmes de précipité 
bleu dans 4 onces d'eau distillée. £ssl. 

9. Sua L'EXTRiCTiON DE LA POTASSE ET DE l'aLUN , DU GRANITE, 

DU GNEis ET DES MINÉRAUX qui Contiennent du silicate de 
potasse ; par le D*^ G. Spr^ngel. (Journ, dèr tcch, und ôkon, 
Cïiemie; T. VIII, p. 220.) 

S'il arrivait une époque où les cendres des végétaux ne 
suffiraient pas à fournir la potasse dont on aurait besoin , on 
serait oblige de Tei traire des minéraux qui contiennent du si- 
licate de potasse. Il est même possible que dans certaines cir- 
constances il y aurait dès à présent de l'avantage à extraire cet 
alcali de quelques-uns de ces minéraux : on préparerait d'abord 
de l'alun, puis, on se servirait de ce sel pour obtenir de la 
potasse. 

M. Sp. décrit dans ce mémoire les moyens qui lui paraissent 
les plus convenables pour préparer de Talun avec ces silicates 
naturels. 

Suivant ce chimiste, qui se trouve sous ce rapport en opposi- 
tion avecM. Berzélius, il est très-facile d-obtenir de l'alun, en 
traitant le feldspath^ même à froid , par l'acide sulfurique. 

ESSL. 

ïo. Analyse chimique de la terre d'un champ, qui avait été 
amendé avec de l'argile calcinée > et Observations générales 
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sur l'emploi de Targile calcinée pour amendorles terres; par 
ie D"" C. Spreivgel. {Journ. der tcchn. und oekon. Chem, ; 
i83o,T. VIII, p. 208.) 

Sans vouloir reproduire ici les résultats numériques des ana- 
lyses de M. Sprengel et les conclusions qu'il en tire, nous nous 
contenterons de faire connaître les résultais généraux de son 
travail. D*après M. Sp., Targile calcinée peut bien produire 
quelqu'effet sur la terre qu'elle a servi à amender dans un cas 
particulier (voyez les expériences de Lampadius, T. V et Vide 
ce Journal), mais on ne doit jamais espérer d'obtenir, par son 
moyen, des récoltes très-abondantes, parce que celle terre 
ne contient pas une quantité suffisante des substances nécest- 
saires àla vie végétale, parmi lesquelles l'acide sulfurique, le 
chlore, l'acide phosphorique , la chaux, la magnésie et, jusqu'à 
un certain point, la potasse et la soude ( à l'état de silicate ) 
sont les plus importans. Mais comme cette argile avait néan- 
moins produit assez d'effet pour mériter de fixer l'attention de 
l'agriculteur, il ^'agissait de savoir quel était son mode d'ac- 
tion. M. Sp. pense qu'elle agissait en partie par les substances 
dont elle s'était emparé pendant la calcination , et surtout 
parla suie et les parties fuligineuses. Ceci s'explique quand on 
se rappelle la composition de la suie (voyez l'analyse de M. Bra- 
connot). Mais comme la quantité de suie qui se mêle avec l'ar- 
gile, est trop faible pour produire seule cet effet, il faut le 
chercher dans une autre cause. Or, M. Sp. a constaté par des 
expériences positives qu'il se forme de l'ammoniaque au sein 
de l'argile calcinée et exposée à l'air; opinion à laquelle il a été 
conduit par les expériences de M. Chevallier, auquel nous de- 
vons la, découverte importante de la production de l'ammo- 
niaque pendant l'oxidation du fer au contact de i'air. M Sp, a 
démontré ensuite de quelle manière agit l'ammoniaque, et, en 
définitive, il conclut de ses expériences, que si l'argile calcinée, 
employée isolément, n'est pas propre à l'amendement des terres, 
elle peut produire d'excellens effets quand on emploie en 
même temps du fumier ou des sels utiles à la végétation , parce 
que l'argile calcinée fournit ayx champs un corps ( V ammo- 
niaque) qui joue un grand rôle dans la nutrition des plantes. 
La dépense de combustible est d'antant moindre, que l'argile 
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n'a besoin que d'une chaleur modérée. Il importe de clioisir 

pour cette opération une argile très-riche en proloxide de fer. 

ESSL. 

II. Sur l'essai des garances; par M. Zennegk., professeur à 
Stultgardt. ( Journal iler techn. undoekon. €hem.; i8^3o , T. 
VHI, p, 97.) 

L'auteur de ce mémoire divise les différens moyens d'essayer 
les garances, en moyens qui reposent sur des pesées, en moyens 
qui sont bases sur des phénomènes de coloration, en moyens 
fondés sur la décoloration du principe colorant rouge. 

I. Essais basés sur des pesées. — Il résulte des expériences et 
des observations de M. Zenneck : 

1^ Que tons ces moyens d'essai exigent une pesée exacte de 
la garance qu'où veut eis^aminer, une quantité assez considé- 
rable de dissolvant , et beaucoup d'attention pendant les diffé- 
rentes opérations qu'exige cette méthode (dissolution, filtra- 
lion, dessiccation, pesées, etc.) 

2** Parmi les dissolvans dont s'est servi M. Z., leau , l'alcool 
et réther ne fournissent pas des extraits dont le poids fasse 
connaître exactement la richesse de la garance en matière co- 
lorante rouge , ou même en principe Jaune. 

3^ Leprécipité que produit Falundans l'extrait alcalin,rextrait 
alcoolique traité par Teau, et le précipité que produit l'acide 
sulfurique étendu dans un pareil extrait alcoolique, peuvent 
faire connaître approximativement la quantité de principe 
rouge; et quant au principe jaune, la quantité peut être éva- 
luée d"après le poids de l'extrait aqueux obtenu par le traite- 
ment de l'extrait alcoolique. 

t\^ Aucun des moyens indiqués ne conduit a une évaluation 
exacte , mais ils fournissent une approximation assez voisine 
de la vérité , et les résultats ainsi obtenus ont l'avantage de ne 
pas être basés sur des comparaisons. 

5^ Comme ces moyens ne sont susceptibles d'aucun 
contrôle, on est obligé, en cas d'incertitude, de recommencer 
la série entière des opérations. 

//. Essais basés sur des phénomènes de coloration. 

On peut conclure des expériences de M. Zenneck : 

1** Que la nuance de la garance sèche, en poudre fine, es.t 
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un indice utile, soit en lui-même, soit par sa coïncidence atec 
les phénomènes que peut présenter la garance soumise à l'ac- 
tion de dif'férens réactifs, et qu'en général on peut admettre, 
qu'une garance contient d'autant plus de principe rouge et de 
principe jaune, relativement à Textraclif brun, que sa teinte 
tire davantage sur le rouge-jaunàtre, tandis que sa richesse 
en principe rouge proportionnellement aux deux autres prin- 
cipes, est d'autant plus grande, que la nuance jftune-rôugeà- 
tre de la garance tire plus fortement sur le rouge. 

!i^ L'infusion aqueuse fournit un indice moins sûr que l'in- 
fusion alcoolique , qui contient d'autant pins de principe 
rouge , que sa teinte rouge-jaunàtre est plus intense. 

3^ L'addition de l'ammoniaque à l'infusion aqueuse produit 
également des réactions qui peuvent induire eh erreur, et l'em- 
ploi d'une infusion alcoolique est encore préférable dans eecas«. 
4° L'acide aulfnrique étendu et la solution de chloimre de 
chaux peuvent donner d'assez bons indices surla richesse re- 
lative des garances ; ce moyen d'essai est basé sur les quantités 
de ces rcactifs.qui sont nécessaires pour produire les mêmes 
nuanees jaunâtres dans l'infusion aqueuse on alcoolique de la 
garance. 

5^ La quantité du précipité que produit l'acide sulforiqae 
étendu , dans ces deux infusions ^ est également proportion*- 
nelle à la richesse de la garance. 

6® L'éther fournit les mêmes indices que l'alcool. 
7^ Les résidus des infusions offrent des couleurs qui s'ac^ 
cordent très-bien avec les couleurs primitives, du moins pour 
ce qui concerne le principe rouge et le principe bron. 

A cette division du mémoire de M. Z. se trouvent jointes 
des tables , dans lesquelles l'auteur a consigné, les phénomènes 
de coloration que lui ont offerts diverses espèces de garance 
dans différentes circonstances. 

Nous rendrons, plus tard,comptc de la snitede ce mémoire. 
Mais nous ne pensons pas que les moyens employés par l'au- 
teur puissent fournir des résultats positifs , même entre les 
mains du chimiste, encore bien «moins servir dans le com- 
merce pour essayer les garances^ £ssl. . 

12. Sur la MAHiiaE d'utiuseb les feuilles de DirriaENS ar- 
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BiVES COMME KOUKBITURE POUR LES BESTIAUX^ CtC. ; par le l)^ 

C. Speengel. ( Journ. der teckn. uml oeÂon. Chemie v, Enl- 
mann ; i83o , T. VIII , p. 1 1 . ) * 

Dans ce mémoire, qui est la suite de celui qui a paru dans 
le T. VII, p. 281 du Journal d*Erdmann, M. Spréngel fait 
connaître la composition chimique des feuilleSv d'aulne , de 
tilleul , de^iouleau, etc., et discute les avantages et les incon- 
yéniens que peut présenter leur emploi comme npurrilure 
pour les bestiaux. 

i3. Sur l'urine des vaches; par le D'' C. Sprengel , à Goet- 
tingen.(/oa/72. der techn, tind oehon. Chemie v, Erdtriann; 
i83o,T.VII, p. 1 et 171. 

Tous ceux qui se sont occupés d'économie rurale et d'agri- 
culture , savent que l'urine des bœufs et des vaches est un en- 
grais beaucoup plus actif que le fumier composé de paille et 
d'excrémens solides, et il est constant que l'état florissant 
dans lequel se trouve l'agriculture, dans plusieurs pays, pro- 
vient en grande partie du fréquent usage qu'on y fait de l'urine 
de bœuf et de vache bien préparée. £n partant de ces considé- 
rations y M. Sp. s'est livré à un travail étendu sur l'urine des 
bestiaux , sur la manière la plus propre de l'employer , sur les 
ingrédiens qui pourraient servir à la remplacer, etc. 

La première question qui se présente est celle de connaître 
la composition de l'urine. M. Sp. entre dans les plus grands 
détails sur les moyens analytiques qu'il a employés pour ré^ 
SQudre cette question. En définitif , il a trouvé dans loo^ooQ 
parties d'urine dé vache. 

Urée .,•..,. ...,,...,.... 4>oûo 

Albumine 0,010 

Mucus 0,190 

Acide benzoïque 0,090 

Acide lactique * o,5i6 

Acide carbonique o,a56 

Ammoniaque , . o,ao5 

Potasse • 0,664 

Soude 0,554 

Silice o,o3€i 
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Alumine : . . 0,002 

Peroxîde de fer - 0,004 

Peroxide de tnanganèse 0,001 

Chaux o,o65 



Magnésie o,o36 • 

Chlore 0,272 

. Acide sulfurique o,4o5 

Acide phosphorique. 0,070 

Eau ( ce qui manque ) 9^1624 

■ ■ ■ - - . I < 

100,000 

Après avoir fait l'analyse de Turine de vache fraîche, M. Sp. 
a cherché à déterminer les changemens qu'elle subit par une 
putréfaction de 4 semaines. L'uriné se couvre d'abord d'une 
pellicule de carbonate de chaux , qui^se dépose et est rempla- 
cée par une autre ; réaction qui continue pendant plusieurs 
jours. L'ammoniaque qui est produite aux dépens de l'urée, ne 
paraît réagir sur les sels de chaux dissous dans la liqueur, 
qu'après avoir absorbé de l'acide carbonique de l'air. L*urine 
se trouble de plus en plus , et au bout de quelques jours on 
trouve au fond du vase qui la renferme, un dépôt du plus 
beau blanc, composé de phosphate et de carbonate de chaux. 
Il résulte des expériences de M. Sp., que le phosphate de chaux 
n'est produit aux dépens des sels de chaux solubles , qu'autant 
que l'ammoniaque combinée avecl'acide phosphorique peut at- 
tirer l'acide carbonique de l'air. Quant à l'acide qui formait 
avec la cbaux un sel soluble , il se combine avec l'ammoniaque 
qui provient de la putréfaction de l'urée. Enfin , ('urine en pu- 
tréfaction donne aussi naissance à de l'acide benzoïque. Le dé- 
gagement des vapeurs ammoniacales continue sans interrup- 
tion , et au bout de huit jours la surface de l'urine devient 
limpide et brune. Toutes ces réactions s'opèrent à une tempé- 
rature de i6<* à 19** R. 

La quantité d'ammoniaque qui se dégage est très-grande , 
et il serait important que les agriculteurs prévinssent cette 
c^use de perte, surtout en été. La présence d'une si grande 
quantité d'ammoniaque caustique dans l'urine pourrie^ expli- 
c|ue aussi pourquoi l'urine , qui n'est pas suffisamment pourrie, 
exerce une action si destructive sur la végétation. 
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Après avoir fait çonnaîlrç la coQipositiou quantilative de 
Turine pourrie , M. Sp. passe à rexamei) des phénomènes que 
présente Turine mêlée avec de Teau , et il déiérmitie ensuite la 
composition de celte urine^ après /« semaines de putréfaction. 
Comme on sait par expérience que Turine qui a pourri, après 
avoir été mêlée d*eau, est beaucoup meilleure comme engrais 
que Turine non étendue, ce travail est plein d'intérêt. 

Après avoir fait connaître la composition .de l'urine fraî- 
che et pourrie^ M. Sprengel passe à la solution de cette ques- 
tion importante: «Quels sont les élémens de l'urine pourrie, 
auxquels cette urine doit son efficacité coqime engrais?» M. 
Sprengel examine tour-à-tour l'action qu'exercent l'urée , l'al- 
bumine, le mucus, l'acide benzoïque , l'acide lactique, l'acide 
acétique, le gaz hydrogène sulfuré, l'acide carbonique, l'am- 
moniaque, la potasse, la soqdè, la silice, l'aldmine, la ma- 
gnésie, la chaux, les peroxides de fer et de manganèse, le 
chlore, l'acide sulfurique et l'acide phosphorique. En somme, 
il résulte des ses expériences, que l'urine pourrie des bestiaux 
favorise la végétation , principalement par Tammoniaque , la 
potasse, la soude, le chlore, l'acide sulfurique, l'acide car- 
bonique, l'acide lactique et l*acide benzoïque, et queTeau sert 
uniquement de dissolvant propre à introduire les substances 
dans l'intérieur des plantes. 

M. Sp. entre ensuite dans des considérations très-étendues 
sur la manière la plus convenable de traiter l'urine des bes- 
tiaux* Comme l'urine peut très-bien servir , sans avoir été 
préalablement étendue d'eau, pourvu qu'elle soit suffisamment 
pourrie, et que l'addition de l'eau à l'urine agit principale, 
ment en empêchant la volatilisation de l'ammoniaque, il im- 
porte d'ajouter à Turine un corps qui retienne l'ammoniaque 
aussi bien ou mieux encore que l'eau, et dont il faille un poids 
moindre que de celle-ci. Les corps les plus propres à remplir 
ce but sont : l'acide sulfurique, l'acide hydrochlorique, l'acide 
géique (acide ulmique), le sulfate de fer, l'alun, l'eau-mère 
des salines , les plantes vertes , le.^ gâteaux d'huile , les cxcré- 
mens solides des bestiaux, elle sel luarin.M. Spr. examine sé- 
parément les avantages que peut préi^^entêr l'emploi de chacun 
de ces corps ; plus il s'occupe des substances les plus propres 
à remplacer l'urine. Parmi ce» substancx^3> rammonîaque est 
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la plus active, mais son pris actuel et celui des sels ammonia- 
eaux ne permettent pas^ d'en faire usage en grand. Les autres 
substances utiles» qu'gn rencontre dans Turine pourrie , sont 
au contraire assez abondantes pour qu'on puisse s*en servir 
avec succès. Les substances sont le chlore dans le sel marin 
et le chlorure de calcium ( muriate de chaux ) , Tacide sulfuri^ 
que dans le gypse , la couperose et k sulfate de potasse, Ta* 
cide phosphorique dans les os , la potasse dans les cendres, la 
soude dans le sel marin , la nfiagnésie dans un de ses seU so- 
lubies > etc. 

Pour composer un surrogat d'urine « d'après les données 
de l'analyse , on pourrait faire le mélange suivant ( en suppo- 
sant qu'on:Teut remplacer 5,ooo livres d'urine) : 



Pour un sot riche en terreau. 



180 livres de carbonate ou d'acétate d'am- 
moniaque. 
24 » de sel marin. 
43 » de sulfate de potasse (i). 
15 » de carbonate de potasse (a). ' 
» de carbonate de soude. 
» de moriate de mag^nésie. 



25 
10 
60 

10 

357 livrps. 



If d'os en poudre. 

» Sulfure de potassium ou calcium. 



Pour un sol contenant peu de terreau 

730 livres de géate d'ammoniaque. 
24 » de sel marin. 
43 » de sulfate de potasse (on mieux de 

150 » de g^eate de potasse. 
145 » de géate de soude. 

10 » de muriate de magnésie. 
160 » d'os en poodrt. 

10 » sulfure de potassium on de calcium. 



1202 livres. 



(i) Oa ane quantité de couperose (protosulfate de fer) » contenant la même quan- 
tité d'acide sulfuriqne ; si l'on veut employer du gypse , il faut en prendre 3 à 4 fois 
plus» parce qu'il est très-peu soluble. 

(i) On si Ton prenait dn gypse, 95 livres. 



Essii. 

i4* SuRL'VBiNB DES BESTIAUX; par leD^'C. Spreitûel. (/oum, 
,der techn. u. oeL Chemie; Tom. VIII,, p. 3 7 5.) 

Dans cet appendice aux mémoires dont nous avons déjà 
rendu compte , M. Spr. s'est proposé de déterminer quek 
sont les corps auxquels on doit attribuer l'action nuisible 
qu'exerce l'urine fraîche des bestiaux sur la v^étation. Le sol 
sur lequel M. Spr. a expérimente > contenait des quantités 
assez grandes d'ulmîne , de chaux , de magnésie , de fer , de 
manganèse et d'alumine , et il n'était pas dépourvu d'acide 
phosphorique ^ d'aeîde sulfurique , de potasse, de soude et de 
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chlore. Les corps dont M. Spr. a examiné Taclion sur la végé- 
tation^ sonl Varce, le benzoate d*animoniaque, plusieurs acé- 
tates, carbonates, chlorures, sulfates y phosphates , lactales, 
et Tammoniaque. 

Il résulte des expériences de M. Spr. , que- c'est à Tammo- 
niaque caustique, qui se trouve souvent en assez grande 
quantité dans Turine fraîche , qu'on doit attribuer les pro- 
priétés délétères de celte dernière , et qu*il convient de neu- 
traliser Tammoniaque contenu dans Turine fraîche par un 
des acides que les plantes assimilent en grande quantité. 
L'acide pyroligneux est plus propre à cet usage qu'aucune 
autre sorte, soit en raison de la modicité de son prix, soit parce 
que Tacétate d'ammoniaque produit d'excellcns effets sur la 
végétation. » Essl. 

i5. Analyse cbimique des matières qui seuvert de litière 
AUX bestiaux; par le D' Spe^noel. [Journ. der techn^ 
a. oehon, Chemie ; i83o , T. VIII , p. 269.) 

On peut poser en fait , que parmi les matières. qui servent à 
faire la litière des bestiaux , les meilleures sont celles qui con- 
tiennent la plus grande quantité des corps propres à la nutri- 
tion des plantes cultivées ; cependant il est des circonstances 
où Tapplication de cette donnée générale ne serait pas avan- 
tageuse. Ainsi , l'agriculteur qui cultiverait un soLcontenant 
toutes les substances nécessaires à Taccroiss^menl des plantes, 
mais dépourvu de silice, devrait préférer , pour faire la litièr 
re , des matières qui contiennent de la silice. Il en est de 
même pour tous les autres corps, et, sous ce point de vue, la 
coni^j^issance exacte.de la composition de ces matières peu p 
devenir très -utile à l'agriculture. C'est c^ qui a déterminé 
M. Sprengel à faire l'analyse de dix substances qui servent 
de litière aux bestiaux, et dotit la composition est indiquée 
dans le Mémoire que nous annonçons. Essl. 



ARTS MECANIQUES. 
16. Pompe a comprimer les gaz, d'après la théorie qui a ob- 
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tenu, en 1829, le prix de mécanique fondé par M. de 
Montbyon; Mémoire présenté par M. THiLOHiEaàrAcadéniie 
des sciences pour le concours de i83o. (Bulitein de ia Société 
d'encounrgemeni', sept. i83o, p. 345.) 

Dans le même temps , avec une même dépense de force ^ en 
agissant sur un même volume d^air ^ obtenir une pression dix 
fois et même cent fois plus considérable que dans la pompe à 
air la plus parfaite, tel est le perfectionnement apporté aux 
înstrumens employés jusqu*ici à la compression des gaz. 

La solution du problème est dans le déplacement 4e la ré- 
sistance et dans son rapprochement successif du point d*appui , 
pendant les temps de la course. 

Un cylindre conique , dans lequel agirait un piston d*ùne 
substance assez élastique pour que Sa surface put être quatre 
mille fois plus peiite à la fin de la course qu'elle ne Tétait au 
commencement, remplirait exactement les conditions d*une 
compensation exacte au huitième d'atmosphère. Si on ne 
peut obtenir par un seul cylindre cette diminution successive 
du diamètre du piston, on peut comprimer dans plusieurs cy> 
lindres de diamètres inégaux le même volume d'air : seulement, 
dans cette disposition, la compensation saute brusquement 
d'un cylindre à l'autre, et au lieu de se faire par le poids con- 
tinu d'une atmosphère ou d'une demi.atmosphère , elle exige 
tout l'effort nécessaire pour fouler le gaz du premier cylindre 
dans le second , du second dans le troisième, et ainsi de suite , 
et cet effort est d'autant plus grand , que le rapport de capa- 
cité des cylindres est plus éloigné. Dans une machine construite 
d'après le système de plusieurs cylindres solidaires, V effort a 
faire est le poids nécessaire pour faire équilibre à la pression 
sur chacun des pistons, et le produit est la pression ou le nombre 
d'atmosphères qu'elle représente , élevé à la deuxième , troi- 
sième ou quatrième puissance , selon que Ton soumet le gaz 
à deux y à trois ou à quatre compressions successives. 

Dans la machine, fîg. 5 , construite à-la-fois sur le principe 
mécanique tl sur le principe statique^ c'est-à-dire en faisant 
usage du déplaceqient de la résistance parle rapprochement du 
point d'appui et en même temps du décroissemcnt de la ré- 
sistance par les variations de Taire du piston , un poids d'une 
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seule atmosphère agissant à l'extrémité de la manivelle st^j[fitait 
pour atteindre une pression égale à dix mille atmosphères. 

Les fig. 5 et 6 représentent le système avec tout son perfec- 
tionnement : la compensation s'y fait par le poids d'une 
demi-atmosphère , sans lacune et d'une manière uniforme. Ce 
résultat n'a pu être obtenu que par l'adjonction à la machine 
primitive d*une construction tout h fait distincte , applicable h 
la pompe ordinaire , dans le cas oh la pression ne devrait pas 
s'élever au-delà de lo atmosphères , et qui opère l'action com- 
pensatrice par le rapprochement mécanique de la résistance du 
point d^appui. 

Par le perfectionnement présenté, est réduite à l'effort 
d*un seul homme la dépense d^ force pour laquelle il est néces- 
saire d'employer le travail de dix hommes dans la machine pré- 
sentée au concours de 1829, et qui, elle-même, au rapport de 
M. Naviery ferait, dans l'hypothèse d*une pression de 1,000 at- 
mosphères, l'ouvrage de trois cent% hommes agissant sur une 
pompe ordinaire. 

Le principe du nouveau va-et-vient n'est autre chose qu'une 
modification de la fusée d'horlogerie , à laquelle on a donné le 
mouvement alternatif. 

Une spirale dont les élémens seraient en rapport avec la loi 
de Mariotte y et sur laquelle s'enroule une chaîne attachée au 
levier qui fait mouvoir le piston, parait remplir la condi- 
tion d'un pignon dont le diamètre décroît pendant la course du 
levier. 

L'emploi de la spirale , comme moyen de transformer un 
mouvement alternatif en mouvement de rotation, exigeait plu- 
sieurs conditions. 

1^ Comme la traction du levier se fait des deux côtés, et que 
la spirale n'agit utilement que dans un sens^ c'est-à-dire lors- 
qu'elle passe du grand diamètre au petit, il est nécessaire qu'il 
y en ait deux , l'une pour abaisser le levier , l'autre pour le 
relever. 

2° Comme elles sont opposées sommet à sommet, et qu'elles 
sont entraînées dans la même direction, elles doivent être 
construites en sens inverse. 

3"" Enfin , comme leur marche n'est pas uniforme^ et que par 
celle raison elles ne peuvent se conduire réciproquement, elles 
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doivent être tout-à-faU indépendantes Tune de Tantre, et ce- 
pendant il faut qu'elles accomplissent leur fonction avec uh 
accord parfait, et que Tune s*enroule quand l'autre se déroule 
€t réciproquement. Cet effet compliqué est produit pour chaque 
spirale par un pignon ^t une roue à moitié dentée. 

Cette roue , quôtre fois plus grande que le pignon , fait une 
révolution pendant que celui-ci en fait quatre , savoir : deux en 
enroulant la chaîne lorsqu'il est engrené dans là portion dentée, et 
denx en sens inverse lorsque , étant d égrené, il est en liberté 
et obéit à la traction du levier, qui alors se trouve entraîné 
par l'autre spirale. La distribution des dents sur les deux 
roues qui conduisant les deux pignons est telle que, lorque la 
dernière dent de l'atie vient à se dégager , la première dent de 
l'autre roue s'empare du pignon qui vient d'être ramené au 
point de départ. ,^ 

• Pour que les mêmes dents se rencontrent toujours, un filet 
tracé sur l'arbre de la spirale fait marcher un écrou, qui , au 
second tour, vient buter contfc la joue du pignon, de manière 
là ce que celui-ci ne poisse dépasser accidentetlement le point 
précis oii l'engrenage doit s'opérer. 

Les deux roues à engrenage alterne sont placées sur le même 
axe, et cet axe porte une roue qui est conduite par le pi- 
^on de la manivelle : ce pignon, quatre fois plus petit que la 
roue, fait quatre tours pendant que les deux spirales s'enrou- 
lent et se déroulent et que le levier monte et descend. 

Il est essentiel de remarquer que la chaîne, légèrement 
oblique an commencement de la course, lorsque la résistance est 
nulle , se riapproche de plus en plus de la perpendiculaire , à 
mesure que la résistance s'accroît. 

Quant à la spirale, son développement doit représenter 
exactement la course'du piston à l'endroit de l'articulation de 
la chaîne. 

Les élémens de sa construction différent d'après la nature 
de la compensation, qui peut avoir son point de départ ou plus 
haut ou plus bas, dans l'échelle de la pression. 

Plus le poid» dont le déplacement opère la compensation sera 
faible , plus tôt il devra se rapprocher de l'axe de la spirale, 
et moins il y aura, pour cette raison, de termes dans la pro- 
gression; ce qui n'aurait pas lieu $i ta course était très-grande 
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on que le diamètre de l'axe de la spirale put être diminué indéfi- 

nimeat. 

Le choix de la compensation dépend de la pression à la- 
quelle on veut atteindre. 

Au tV d'atmosphère , avec quatre cylindres , dont le rapport 
de capacité , dans ce cas , ne doit pas être plus grand que i à 2, 
la compensation ne pourrait atteindre que 16 atmosphères, qua- 
trième puissance de a. 

Au -î- d'atmosphère, en supposant une série de cylindres, 
qui seraient entre eux comme i à 10 , l'action de la spirale sur 
deux pistons donnerait 100 atmosphères; sur trois 1,000', sur 
quatre 10,000 atmosphères ; car, ainsi qu'on Ta yu, la pression 
extrême estle produit de la pres«ion de chacun des pistons , mul* 
tipliée par elle-même autant de fois que cette pression est répéter* 
Le choix de la spirale une fois déterminé, il ne s'agit plus 
que de connaître les momens de la résistance dans les temps 
de la course, et d'y subordonner les éJémens du levier. . 

Lts princi pales circonstances où l'emploi de la nouvelle pompe 
peut être fait avec avantage , sont : 

1** Les appareils respiratoires , au moyen desquels- on peut 
travailler dans l'eau ou diins un gaz méphitique (par exemple, 
les. appareils de M. Le maire d* An^crviLle). • 

a° La liquéfaction des ga,z^ qui, en perfectionnant la théorie 
chimique, peut donner naissance à de nouvelles industries: 
par exemple, on retirerait peut-être de grands avantages d'une 
fa brique de gaz acide carbonique liquéfié. Une pinte de ce liquide, 
représentant 200 pintes d'eau gazeuse , pourrait, à l'aide d'un 
appareil facile à imaginer, servir li g^zi^ct sur table et instan- 
tanément telle boisson que l'on jugerait convenable. •-■^ * 
3^ Des filtres accélérés y dans lesquels des fluides Visqueux et 
gras , tels que les sirops et les huiles., seraient filtrés sous une 
pression d'une ou de deux atmosphères, par le jeu d'une pompe 
ou la dépense d'un réservoir plein d'air comprimé. 

.4° Des presses que f appellerai aéroliques y où le ressort de 
l'air remplacerait la puissance infrangible de Veau, dans les 
cas nombreux où l'on a besoin d^une pression plus élastique 
que celle que l'on obtient de la presse hydraulique» 

5° Enfin des magasins de force pour remplacer TactiGn iné- 
gale et capricieuse de la vapeur par une puissance plus sage 
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■ei beiiacdup moins dangeréfi se. Uite patente a ëté piHse en An- 
i^letcrrepônr tiire dtligenee ùh i*air servirait de moteur. Cette 
idée , qtif semble àbsui^de au premier abord , serait facilement 
«C uCilenient employée poair un navigation sous^marirte^ le moteur 
pouvant servir en même temps d'aliment à la respiration. Un 
réservoir en tèle , d'un mètre <ïu'be, de a centjmètres d*épais- 
-seur, pesant 900 àilog. , chargea 100 atmosphères, renferme 
Te ff et dynamique d'un cheval pendant onze heures. 

Fig. û. Élévation latérale de la pompe à compression des gaz - 
à. trois eytindres , avec le mécanisme qui la fait mouvoir. 

Fig. '). Le piston du gros cylindre vu séparément et sur une 
«'chelle double. 

Fig. S. Vue de face du troisième piston et de l'éqaipage <ini 
3e fait meuveii*. 

17. Sdrles explosions des machines a y^Eciiv et sur les pré- 
cautions à prendre pour les prévenir. ( ^énnaies maritime^j, 
n® 6 , juin i-8aB, p, 998. ) 

Plusieurs exemples d'explosions dans ]es£)tiel|es il étfrit re- 
connu que le» soupapes de sûreté étaienit en bèn état, et, 
•qu'immédiatement avant Kàecident, la tension de vapeur ëfaif 
«moindre que dans la. marche habitctetle de la Bidckine), ont' 
conduit à distinguer d<«ux genres d'explosions : les ane«, pré*' 
'vetiânt d*un aeeroissement graduel de la forée de la va^^ur ; 
<|ue les soupapes de làreté et les moyens aiâaiegttes peuvent 
prévenir; les autres, produites parn&e afigmentaiiôn subite* 
<ie la tension , q«e ni les soupapes do sûreté, ni les parties? fai^^ 
i>lefc^ ni le* rondelles fusibles, telles qu'elles sont eséeutéeâ^ 
ae s«iurfiietyt empêcher. 

Les premières ne se manifestent quelquefois ^«e par le dé- 
•chtreAient des pietrfîes les moins soMes des chàQâière& , ou par 
3a rupture de quelques rivets; elles oot rarement des suites 
fàtAteuses, méitfïetian^s les mâiehineâ à haute pression, et' soik- 
v^t on A'en pti^rle pas. Elles sont généralement précédées par 
Tinè augmentation tonte de la oolonite de metvure qui indique 
là force de 1» vapeur, par un renflement sensible des face^ des 
«liaudières , et par quelques fuites d'eau ou de vapeur, ^ym- 
|ytàmes qui ont quelquefois fait prendre l'heureuse détermi- 
aa4ioii.de modérer le feu. 

K Tome XIX. — Septembre i 83 î. 3 
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Les autres ne sont ordinairement annoncées par aucun de 
47es caractères ; au contraire, il arrive quelquefois que le mer- 
cure de rindicateur tend à baisser , que la machine marche 
lentement, et que, pour entretenir le mouvement, on est obligé 
de forcer le feu. Si l'on entend un bouillonnement extraordi- 
nairedans la chaudière, le danger est imminent; la plus désas- 
treuse explosion peut le suivre immédiatement : ii paraît que 
^ouverture tie la soupape de sûreté , loin de prévetiir ce malheu- 
reux événement^ le détermine. Plusieurs fois les' chaudières ont 
éclaté .quelques instans après la suspension du mouvement de 
la machine, au moment où, selon voûte apparence, on venait 
d'ouvrir la soupape de sûreté pour laisser la vapeur s'échapper. 
On conçoit difficilement le désordre des chaudières après ce 
genre d'explosion : dans celles du Rapide, la vapeur s'était 
ouvert une issue de plus .de quarante mètrçs carrés. 

Si nous admettons que Teaii, par défaut d'une alimentation' 
Suffisante des chaudières , ait laissé à découvert une partie des 
parois exposées au feu, celte partie ne servant pli^s à la forma- 
tion de la vapeur, on verra bientôt la colonne de mercure 
s'abaisser, et l'on sera obligé de pousser le. feu avec plus de 
vigueur, afin de.tirer du teste de la chaudière toute la vapeur 
doift on a besoin. La surface découverte acquerra ane haute 
température et pourra même dcyenir rouge; elle transmettra 
une partie de son calorique aux parois extérieures, ainsi qu'à 
la vapeur^ et peut-être décomposera une portion de la vapeur 
en contact, en absorbant l'oxigène qu'elle contient, comme 
cela arrive quand on extrait l'hydrogène de Teaci dans un canon 
chanffié au rouge. Si ce dernier effet a lieu, on trouvera sur le 
métal ces traces d'oxidatipn qui ont quelquefois été remarquées 
à la suite des explosions. 

I^a température du métal,, tant qu'il est t:onvert d'eau, dé- 
fiasse peu celle de l'eau , à moins que le métal ne soit très-épais. 
Aussitôt qu'il reçoit du calorique « il le communique à l'eau | 
et si déjà l'eau est chaude j il se forme des bulles de vapeur qui 
enlèvent l'excès de calorique ; en sorte que, si le feu n'en four- 
nissait pas de nouveau , en un instant le métal serait ramené 
à la température de l'eau. 

Lorsque l'eau ne recouvre pa$ entièrement les. fourneaux et 
lés conduits de flamme , le calorique s'accumule dans la portion 
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<lu m€lal qui n'est en contact qu'avec la vapeur; et si » pa^ 
une cause quelconque, telle serait, par exemple, rinclinaîson 
du bateau à vapeur, l'eau s'étend tout-.î-coup sur les parties 
chauffées au rouge, elle s*empare du calorique surabondant, 
et la production instantanée d'une certaine quantité de vapeur 
en est le résultat. 

Lorsque l'on ouvre la soupape , aussitôt que le dégagement 
commence, la pression de la vapeur «^ la surface de l'eau 
diminuant, ce n'est plus seulement des parois exposées au feu 
que partent les bulles ; le calorique répandu dans la masse 
tend à produire de la vapeur successivement à io/| degrés, 
loâ degrés, etc., dont auparavant la pression empêchait le 
développement : partout il se forme des bulles qui augmentent 
le volume de l'eau et élèvent soin niveau. A cette cause s'en 
joint une autre, dont l'effet est particulièrement sensible dans 
les chaudières à faces planes : ces faces, moins pressées inté- 
rieurement parla vapeur, à mesure qu'elle perd de sa force, 
se redressent par l'effet de leur élasticité , diminuent le vo- 
lume de la chaudière, et contribuent ainsi à élever le niveau 
de l'eau. 

De ces considérations , si elles sont fondées , il nous semble 
résulter clairenient qu'au moment oii l'on ouvre la soupape dé 
sûreté, il doit se manifester une grande effervescence dans 
les chaudières ; que tant par cette cause , que par l'effet du re- 
dressement des parois, le niveau de l'eau doit s'élever, et que, 
si quelque partie des chaudières exposée au feu, ayant été 
laissée à découvert faute d'une alimentation suffisante, à ac- 
quis une température élevée, l'eau , en remontant sur cette 
partie, éprouvera un bouillonnement extraordinaire, et il se 
développera simultanément une grande quantité de vàpetir qui 
pourra causer la plus terrible explosion. 

La première conséquence de cette conclusion, c'est qu'oà 
doit, apporter le plus grand soin à entretenir Veau des chaudiè^ 
res au-dessus des surfaces exposées à V action du Jeu ; la se-^ 
conde, que si par négligence ou toute autre cause, l'eau s'étaït 
abaissée et avait laissé a découvert une partie deâ fourneaux od 
des conduits de flamme , les soupapes de sûreté et les rondelles 
fusibles deviendraient des précautions dangereuses : il serait im* 
prudent de donner à la vapeur une issue d'une certaine éleit- 

3. 
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due; nous conseillerions de cesser d'atimenter le feu , d'ouvrir 
même les portes des fourneaux pour le rendre moins actif, de 
retirer, s'il se pouvait , une partie de Teau des chaudières , afin 
de pouvoir introduire de l'eau froide , sans que le niveau at- 
teigne les portions des chaudières qui ont été découvertes- de 
laisser la machine marcher, mais de régler la dépense de la 
vapeur par le mojren du registre qui est sur le tuyau de com- 
munication des chaudières et du cylindre, de manière que la 
tension diminue Jenleraent ; et si, le registre étant entièrement 
ouvert , la tension continuait à augmenter, de jeter du sable ou 
de la cendre sur les charbons embrasés , ou même de les retirer 
peu à peu. 

18. PfiRFECTIOïmEMEKS APt>ORT:és AUX MÀOHIKES A VAPEU» ; par 

M. Frimot: (Extrait d*un discours de M. le général Bazaîne, 
prononcé dans la Séance du 19 décembre iS'ig, deTAcadé- 
• mie impériale des sciences de St-Pétersbourg ; p. aia. ) 

« M. Frimot , que ses goûts ou des circonstances particu- 
lières, très-heureuses pour les progrès delà science, ont porté 
à s'occuper du perfectionnement des machines à vapeur, vient 
de donner une preuve nouvelle et bien convaincante de Vex- 
trême rapidité avec laquelle l'industrie tend à se développer, 
quandt elle est encouragée et dirigée par une main habile. Fixé 
par se^ fonctions à Landernau ^^ petite ville voisine de Brest, 
dont toutes les manufactures se bornaient à quelques tanneries 
et à un pelit nombre de fabriques de savon, et privé consé- 
quemment de tous les secours que les constructeurs de machi- 
nes trouvent ordinairement dans rinleHigence des ouvriers 
en métaux , il est parvenu , à force de patience et de zèle , à 
créer lui-même des mécaniciens , des fondeurs, des tourneurs» 
et à former, en peu d'années, un établissement où se fabri- 
quent aujourd'hui ^es machines à vapeur d^une très->grande 
dimension. Une de ces machines, que j'ai vue fonctionner dans 
le port de Brest, ma donné une haute idée àvL mérite de cet 
établissement , en ne le considérant même que sous le point 
de vue (Je l'exécution mécanique. 

l.e.but (jue M. Frimot s'est proposé d'atteindre , après avoir 
reconnu la supériorité des machines à haute pression, a clé 



jlrfs inccaniqucs. 87 

de faire disparaître tous les inconvcniens qui pouvaient encore 
motiver quelque doute sur cette siipériorilc. 

Le premier, dont nous venons de parler tout-ii-Theure , et 
qui consiste dans les pertes que la vapeur éprouve y en passant 
entre le cylindre et le piston , avait bien été détruit par rem- 
ploi de pistons métalliques , dont les anneaux élastiques étaient 
en cuivre; mais il avait été rempilé par un autre qui n*était 
pas moins grave, celui d'un excès de frottement , d'autant plus 
difficile à vaincre , que la température était plus élevée. Ce phé- 
nomène, parla composition même des pistons, ne pouvait pas 
être attribué à la différence de dilatabilité des métaux, il 
fallait en chercher la cause dans une circonstance étrangère 
dont l'intensité croissait par l'augmentation de la chaleur. M. 
Fresnel , que la physique et les sciences d'application ont trop 
tôt perdu , imagina d'examiner ce qui se passait à une haute 
température, à la surface du piston , et sur la paroi intérieure 
du cylindre. Il reconnut, à l'aide du microscope , que l'action 
de la chaleur produisait sur la première une espèce de pul> 
pilles écailleuses, qui formaient autant d'aspérités , dont la 
présence ajoutait à la résistance due au frottement. Quant à la 
paroi du cylindre ,aucune altération ne s'y fit remarquer. M. 
Frîmot, qui avait provoqué ces observations, en déduisit 
comme conséquence immédiate, que le cuivre n'était nulle- 
ment propre à la composition des anneaux élastiques. Il essaya 
donc le fer forgé, et, je croîs , quelques autres métaux encore, 
mais le même phénomène continua à se manifester, quoique 
d'une manière moins intense. Se fondant enfin sur Vinaltéra- 
bîlîté des surfaces en fonte à une haute température ,il conçut 
rîdée, que les principes ordinaires du frottement avaient éloi- 
gnée jusque-là, de faire frotter fonte contre fonte, en compo- 
sant avec celte matière les anneaux du piston. Le succès le plus 
complet réalisa ses espérances. Un mouvement très -doux, 
sans perte de vapeur , devint le fruit de cette première amé-- 
lioration. 

IJn second désavantage qu*on reproche avec justice aux 
machines à haute pression, et qui est de nature à ébranler la 
conûance que Fou serait tenté de leur accorder, est fondé sur 
rirrégularité de leur action. Ce désavantage n'est qu'une suite 
naturelle des variations fréquentes auxquelles la force élasti- 



38 Arts mécaniijuçs, N^ <8 

que de la vapeur est soumise, variations qui sont dues ù l'ex- 
trême difficulté d'enire'.eair la combustion d'uue manière 
assez uniforme, pour conserver à chaque instant dans la chau^ 
dière le même degré de température. M. Frimot, afin de lever 
cette difficulté , a fort ingénieusement imaginé de recevoir la 
▼apeur dans un réservoir, ou magasin particulier, avant de la 
faire agir dans le cylindre. Entretenue dans ce magasin à une 
tension constante , elle exerce sur le piston de la machine y 
une pression qui reste ei^actement la même pendant toute la 
durée du mouvement. 

Les deux inconvénîens auxquels M. Frimot a su soustraire 
l^es machines qu*il construit , l'excès de frottement du piston,à 
une haute température, et Firrégularité du mouvement, sont 
des vices qui affectent particulièrement les machines à haute 
pression. Mais un défaut, qui est commun à toutes les machi. 
nés à vapeur en général , consiste dans tes trépidations ou vi- 
bra'tions que Taction de la vapeur communique à toutes les 
parties de Tappareil , et rj^ni , en détruisant une partie delà 
force vive, contribuent à la prompte détérioration du méca- 
nisme. Ces vibrations sont dues ^ux chocs répétés de quelques 
pièces métallique^, et surtout aux changemeos brusques qui se 
succèdent dans les directions du mouvement du piston. M. Fri- 
mot, en rendant compte des effets produits par certe dernière 
et principale cause, a très-judicieusement reconnu qu*on ne 
pouvait les détruire qu en forçant la vitesse du piston d'arriver 
à zéro par degrés insensibles , avant que le mouvement chan- 
geât de direction. Il est parvenu à satisfaire à cette condition, 
au moyen d'un artifice particulier dont les résultats sont tels., 
que les machines des plus fortes diniensions se meuvent sans 
vibration sensible. Cet aviintage, qui rend presque inutiles les 
soins qu'on prend d'ordinaire pour les affermir d'une manière 
invariable sur des fondemens solides , leur donne une qualité 
nouvelle , bien précieuse pour la navigation à vapeur. 

Afin d'asseoir sur une base inébranlable la prééminence àt% 
machines à haute pression, il ne resterait plus qu'à trouver un 
moyen de calmer les appréhensions excitées par quelques ac- 
cidens survenus aux chaudières. Malgré les précautions qu'on 
a^ prises de les soumettre prélimiuairement à l'^épreuve d'une 
pression double , ou même triple de la pression maximum 
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qn'elles sont appelées à supporter, malgré l'heureiise idée qu'on 
a eue de les garnir de plaques métalliques, fusibles à une tem- 
pérature de beaucoup inférieure à celle qui pourrait corapror 
mettre leur solidité, il est cependant arrivé que plusieurs de 
ces chaudières ont éclaté , et cela sans que les pUques fusible» 
aient éprouvé la moindre altération. "^ Frimot, qui: connais- 
sait ces circonstances , a cherché à en pénétrer ki cause. Il- a 
pensé, avec raison, que l'action prolongée de la. vapeur et du 
feu devait exercer une très-grande influence , non-seulemei^t 
sur les assemblages , mais même sur la constitution organique 
du fer dont la chaudière est formée , et qu'en conséquence 
répreuve qu'on lui fait subir, avant de la mettre en place ^ ne 
peut ottrit une garantie de sa solidité que pour un temps dont 
l'expérience n'a pas encore ^xé les limites. Une fois en exercice, 
rimpossibllité de répéter, cette épreuve , sans oècasioner uOip 
longue interruption dans le service de laehaudièrç, ne i^ermet 
plus de s'assurer du degré de résistance dont elle est suscepti- 
ble^ et de là peuvent naître les accidens les plus graves. Mais 
si tout propriétaire de machine à vapeur était en possession 
d'un appareil simple et commode ,' qui le mît à portée de véri- 
fier l'état de la chaudière à des époques trés-rai)proché€S, et 
dans un espace de temps assez court pour ne pas nuire à ses 
intérêts, il est incontestable que les machines à haute pression 
jouiraient d'une sûreté tout aussi parfaite que les machines, 
ordinaires. C'est en imaginant un appareil de cette nature,' que 
M. Frimot a dissipé toutes les craintes, et levé tous les doutes . 
qui pouvaient long-temps encore priver l'industrie des immen- 
ses ressources qu<e lui présente l'emploi de la vapeur à une 
haute température. 

L'auteur de tant d'intéressantes recherches ne les a point 
encore publiées. Je ne dois la communication qu'il a bien. 
Todlu m'en faire , qu'au titre de son ancien camarade, et à 
l'attachement fraternel qui unît tous les élèves de l'École Po- 
lytechnique. Mais si, jusqu^à présent, il n'a pas rendu le pu- 
blic confident de ses modestes travaux, il Ta du moins fait 
participer aux avantages de ses utiles inventions, en le met- 
tant en possession de plusieurs machines construites sur les 
principes que je viens d'exposer. La réussite complète qu'elles 
ont obtenue , peut être regardée comme l'annonce d'une révo. 
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Ivrion prochaine dans )e sysCèine tie» maehines à rapear: àxs 
moment où la sagesse du goiivememeiit encourage de toute» 
paru l'essor de l'industrie nationale , il était à désirer q^e l» 
Russie ne restât point en arrière da mcmvement qui se pré- 
,pare4 ^a Majests ixpbriaIiE , dont Tauguste et vigifante pro- 
tection s*étend sur tout ce qui peut contribuer aux progrès de 
.la ciyilisalioii et a l'accroissement des richesses de son vaste 
.empire, a déjà, daigné donner les ordres nécessaire^ pour^- 
,poiterJes décoo^vertes de M. Frîmot, et nat^raKsev , poor ainsi 
àixt^ Jes henreux résultats qa*il est permis d'en attçndre. 

19. X. APPABEIt^PERFECTIONirÉ POUR FAIRE «ARCnER LES NAVIRES* 

"^ — Patentera G. Oi.dham. [Journ, of Arts -, sept, 1827 y 
pag. 1}. , _ 

II* PbRFEGTIÔNNBMENS dans la SlANlé&E DE FAISB HARCBER \X» 

■ VAissEAux.-^Patente à John Mblville. (Tke r^pert, ofpapem 
iîu*enr. y décemb. i8'3o^ pag. 3ai j. - ■ - 

Ce perfectionnement consiste dans iine combinaison parti- 
culière de roues dentées , engrenant l'une dans l'autre ^ afin 4^ 
faire mouvoir des roues hydrauliques ou d'en recevoir l'ipi- 
pulsion. Les palettes de ces roues toiirne,m sur leurs axes par- 
tienlierSy à l'aide <i'une roue excentrique. Ce mécapisme peut 
servir surtout à. mou voir les bateaux et autres b^tfmens spr 
l'eau y et doit être considéré comme une addition et nne mo4i-' 
fication apportée aux principes développés dans la spécification 
d'une première patente pour les palettes articulées ^ accordée 
à l'auteur ( Voy. London Journ,y Vol. I^'; pag, aSa ). Pour faire 
ressortir les avantages du nouveau j(>rocédé , A{. Oldham ex- 
«pose les inconvéntens de l'ancien : par exemple ^ les bateaux à 
vapeur, équipés avec les roues à palettes ordinaires ,| hrisent 
fréquemment les roues de leur amarrage, dans les fleuves ra- 
pides ou le passage des marées ^ par la resis^nce que rencon- 
trent ces palettes dans le courant de l'ean; et quand de? acci- 
dens arrivent aux machines ou autres parties de VéqjaipBge r 
ce qui oblige à faire marcher lej» navires p^tr le vent ^ l'aide 
des mâts et des voiles , leur mouvement est conisidérablement 
retardé par les palettes m^intenjucs verticalement dans l'eau. 
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.tandis que , par Tusage des roues per{e.ction|iéeji et de leurs 
accessoires 4 les palette^ peuvent être disposées de manière à 
présenter l/aur épaisseur à leai^^et que le service de l'appareil 
peut se fair,e aisé;nent à Tintérieur du navire. 

II. M. John Melville a proposé d'adapter aux deux côtés d'un 
vaisseau des cspt;ces de rames mues par des roues d'engrenage 
dans un plan horizontal, et. recevant ainsi un. mouvement de 
Va et vient; ces rames sont formées de deux plans inclinés , 
dont l'intersection se confond avec l'axe de la branche verti- 
cale qui les lie à tout le système. On conçoit comment ces dou- 
bles palettes mues dans le sen« de leur concavité entraînent 
le vaisseau en un sens contraire par la résistance qu'elles épron- 
vent, tandis que mues dans le sens de leur <^nvexité, elles 
coupent le fluide et n'influent en rien sur la marche du 
navire. . * 

Un second moyen , proposé également par M.. Jobi^ Melville, 
consiste dans une modification jdu précédent : le^ paleUes dou- 
blas sont fixées à une branche horizontale, et se meuvent à 
l'arrière du vaisseau en s'en éloignant et s'en rapprochant suc- 
cessivement. 

ao, I. Clç» iîEs mats ds huite p^fRï^cTiown^E. — 'Patente à R. 
Seppings. ( London Journ. ô/ Arts ; déc. 1827 , pag. 194}- 

«ujjTE ET i>E psaiLpQUET^ tx. dans l» mUnière de les soutenir 
. et (le le$ fixer ,~-Pftteii te à William Priqr. ( The repert. of 
, pq^rtfwèfit. ,-4éç. iB3q, pag, Z%^\ 

III. ÀDOPTIOir DANS LA MARINE FRANÇAISE DES LeVEE-FIDS, OU 

defsmobilesà bascules pour les manoeuvres des mâts de hune 
et de perroquet. (Annales maritimes et coloniales ; Tonou II, 
pâg. 467 j. 1825): 

I.Cetteinvention consiste A placier s^^&phaque maîtresse bftrro 
^e hune une plaque métallique , portant uu éeri^ii de^lii^e à re- 
cevoir un^ V" à tête ronde qui apporte la cl^f. Celle-ci <ç#t 
faite et placée commç à rprdinaire \ seulement S4 face inféri? ure 
concave tend à la m^inte^iir ^olidiement sur la téle convie dea 
vi«^ On fait tourner qçs y'ip «ivec des levieç^ courts , (çt eljçs 
doivent jivoir une longuçur suffisante pour pouvoir toujours 
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dépasser les maîtresses barres de hune, de telle sorte q^u'en 
suspendant le mât par lesguinderesses, et faisant entrer les vis 
dans les écrous, la clef soit assez dégagée du poids du mât et 
des agrès du vaisseau , pour qu'on puisse aisément la dé- 
placer. 

II. M. William Prîor a pris un brevet pour des perfection- 
nemensdans la construction des mâts debiine et de {lerroquet, 
qui consistent comme le précédent à placer des pièces de fonte 
sur lesquelles roulent les-petites roulettes qui supportent l'ex- 
trémité inférieure du mât. A ces roulettes, sont jointes des 
roulettes à déclic^- en partie circulaires et mues par un levier. 
La combinaison des mouvemens qu'on imprime à ces secondes 
roulettes par les leviers, produit, à peu près comme le noyau 
du chien à pierre dans les armes à feu , un effet qui tend à fa. 
ciliter la manœuvre. On exécute à chaque mouvement imprimé 
par le changement de position des bras de leviers une partie 
de la manœuvre indiquée, et Tensemble de tous ces mouve- 
mens partiels complète l'action, abat le mât , Pincline, ou le 
relève. 

21. Nouveau mandrin; par M. Willms. Rapport de M. Amé- 
dée Durand. ( Ballet, de la Soc, d'enc, ; août i83i , p. 397.) 

Une mode nouvelle a introduit dans la construction des 
sièges d'appartemens l'emploi de traverses courbes qui ont bi 
figure d'une guirlande formée de boules dont la dimension dé- 
croît depuis le centre jusqu'aux extrémités; cette forme est 
particulièrement donnée à la traverse supérieure du dossier 
des chaises, où sa courbure est placée suivant un plan hori- 
zontal. 

Le mandrin présenté a pour but d'exécuter si^r im tour à 
pointes des pièces de ce genre , sans employer le$ anciennes 
méthodes qui sont lentes et imparfaites. Pour obtenir ce ré- 
sultat, il a suffi de n'admettre qu'un seul point de centre à 
chaque bout de la pièce à tourner, et de rendre mobile le petit 
morceau de bois qui le porte, suivant le besoin du travail. 

Ce déplacement a Heu au moyen de vis qui opèrent comme 

celles des mandrins qu'on emploie sur les tours en l'air. Les 

avantages que procure ce procédé sont de pouvoir faire varier 

Jes centres par quantités infiniment petites dans tous les sen^ 
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pi d'une manière certaine , et en outre de les fixer invaria- 
))lement. 

Ces résultats avantageux sont obtenus avec promptitude et 
facilité : ce mode d*opérer exclut d*une manière absolue le$ 
coups que, suivant Tancien procédé, on donne sur la pièce 
pour en faire varier les centres. Cette dernière circonstance , 
quoique légère en apparence, mérite? d*étre remarquée', car on 
ne saurait trop s'appliquer à proscrire des habitudes des ou- 
yriers tous les mouvemens violens, pour y substituer des mo* 
des d'opérer sur lesquels le raisonnement trouve une grande 
facilité à s'appliquer. 

Les différens produits obtenus avec le mandrin qu emploie 
M. fFillms, et qui sont déposés sur le bureau, présentent une 
iariété et une nouveauté de formes qu*il sera facile d'utiliser 
dans 1^ fabrication des meuble^. 

L'idée de ce mandrin à centre mobile pourrait recevoir une 
application trcs-importante quand il s'agit de tourner des 
pièces en métal et d'un grand poids, comme sont lés arbres 
et les essieux. La difficulté de centrer ces pièces est souvent 
considérable, en raison de leur pesanteur et de la nécessité de 
les enlever des pointes du tour chaque fois qu*on en fait varier 
les centres. Ce n'est que par des tâfonnemens souvent multi- 
pliés et toujours dispendieux, qu'on arrive à trouver le centre 
sur lequel une pièce doit être tournée. On voit dès-lors quel 
avantage on retirerait de l'emploi d'un centre mobile construit 
avec la solidité nécessaire, et qui permettrait de chercher le 
centre convenable pour une pièce, sans la déplacer de dessus 
le tour et sans exiger d'emploi de force. 

a 2. Machute ▲ BiTvnB LB BLÉ; par If.. Fa&csE. Rapport de 
M. Hachette. ( JW.;^èàt ^^liy p. SgS. ) 

M. Prêche s'est proposé d'égrener le blé par froissement ; sa 
machine, dont il présente un modèle très-bien exécuté , a été 
accueillie par la Société d'agriculture de Toulouse. Un rap- 
port très-favorable, fait par M., de Saget , président de cette 
Société, contient les renseignemens suîvans : 

« La machine de M. Frèche a pour objet de froisser la pai|le 
munie de son grain, et d'obtenir, par une friction forte et ra- 
pide, un égrenage complet ; elle est construite de manière que, 
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le grain étant jetc d'un côtté^la paille aplatie et rubanée est 

envoyée de Tautre. 

". La séparation du ^rain s'exécute par un cylindre ou tam- 
bour muni de très-petites cannelures à sa surface extérieure, et 
par un secteur de cylindre qui enveloppe près de la moitié de 
la surface du tambour. Ce secteur est muni, à sa surface inté- 
rieure , de cannelures semblables à celles du tambour. Pen- 
dant que le cylindre, par un mouvement de rotation continu, 
entraîne la paille sous le secteur, celui-ci, par un mouvement 
plus rapide de va^et-vient circulaire autour du tambour, 
froisse la paille en deux sens opposés et détacbe le grain. 

f La paille est présentée à la partie supérieure du cylindre 
par une toile sans fin, sur laquelle un ouvrier Féiend parallè- 
lement à l'axç de ce cylindrç. Des pointes de fer placées sur le 
tambour dans le sens des cannelures conduisent la paille sous 
le secteur, en la maintenant dans le même état de parallélisme. 

« ludi paille^ à «a sortie, est repoussée sur le devant de l'ap- 
pareil par de petites verges coudées. 

« Le secteur ^st formé par un assemblage de douelles ; les 
trois dernières sont écartées les unes àes autres, de façon a 
laisser tomber le grain et sa ballç derrière la machine. Une 
grille empêche que la paille ne prenne la même direction. 

« Deu% bQmmes appliqués aux deux manivelles d'un axe 
llM^ttent l'appareil en mouvement, un troisième étend la gerbe 
sur la toile sans fin; un quatrième apporte la gerbe et retire la 
paille ; uq local de quatre mètres de large et de six mètres en 
l.PPg^e^rM^ffit; pour la manœuvre. » 

Après avoir donné cett« description de la machine de M. 
Frèchcy M. le rapporteur de la Société, d'agriculture de Tou- 
louse cqndut qu'il faut obfirgemine'Coinmissién xteseooncer- 
ter avec M. Frècke , pour f«ireà ia técohei prochainte (de i83i) 
lin^ série complète d'expériences. 

La Société d'encourageçient a partagé cet avis, et a conclu 
i l'acquisition d'un modèle par le ministère de l'intérieur. 
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93. Essai suk la résistance du bois hy, construction, avec 
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iin appendice sur la réslslance du fer et ti'autres matériaux, 
résumé de Touvragéanglais deP. Barlow, membre de Tacâ- 
déraie royale militaire; par A. Foueter, ancien élève de 1*É- 
cble polytechnique, ingénieur au corps royal des pon(s-et- 
chaussées. In-8° de 94 pages, avec une pi. Paris, 1828; 
Ârlhus Bertrand. 

. M. Fourier a fait mieux qu une traduction de Touvrage de 
M. Barlow sur la résistance du. bois; il en a séparé les expUca^ 
lions tliêoriques dont on e^t très-l>ien pourvu en France, où le 
Traité delà résistanee des solides , par M. Girard, a siis celte 
partie de la mécanique appliquée au. niveau du progrès ciea 
sciences ma thématiques., Nous n*avonsdoiic bes^Mn que de ré- 
sultats dVxpéciences et de méiho^éa de calcul qui floienl à iai 
portée d'une instruction commune, qui puis sent Vétablir »irr 
Us ebantiers ^ telle» que les Anglais s'attachent à les multipiter 
pour toute» les iudustries qu'elles peuvent diri^r. Mak M. Bar-- 
low regairde comnse des tfaéarènaes généraux , coimne des pro*' 
positions que la théocie devra coordonner et lier entre elles, ce»* 
formules qui coïncident aases exactement avec les r«sulfaits de^ 
l'expérience : dans, rûntérét (les théories ca général, on diit 
s'opposer à cette prétention. O» sait qu'une multitude d'équàr^^ 
dons très^-difTérentes peuvent être celle d'une coujrbe<[iii8atis<^ 
fasse à la condition de pas^r par mie suite de points doimés : 
chacune de ces équations a.donc le même titre pour veprésenteif 
les résuXtj^ts d'une série de résultata d'expériences , et ûepeikr* 
dant, 1a loi de formation de ces résultsts , rexpressiBHti-^épéi'ajlâ» 
et complète du mode d'action de chacune des oauées qui eon«* 
courent à la production de l'effet , cette formnie est ecséoliel** 
lement unique, et la seule que la tliéorie -puisse aa^oiier. . Les 
autres ne sont que des expressions empiriques dont lès appH^ - 
cations peuvent seeonteater, qui appac tiennes»! à œt art, mais 
qui d^raettcent étrangères aux sciences. . * 

€et ouvcage» réduit suivant les vues àe M. Fonder, estdi» 
visé en qiAtre cliapitres. Dans le premier, ies faiaàs sont consi'** 
dérés comme soumis à u»e forée, de traetuM» dajM le sens de» 
leurs Ebres, et l'auteur j a joint des observations faites >, dit- 
il , pair divers auteurs, de rinâiienee qu'exieneenit sur la>-fo«^ 
cki J»oîs les diverses ciroonslance» delà végétalion de jl'arbre ; 
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telles que la nature du sol , l'âge , la croissance plus ou moins 
rapide, etc. Ces remarques peuvent être assez exactes pour 
toute rËnrope ; dans la zone torride et dans rhémisphère aus- 
tral, il faudrait probablement de nouvelles expériences, et 
engénéral, il esta désirer que l'on en fasse en grand nôhibre, 
dans les contrées les plus diverses :les arts de la construction 
ont encore besoin de multiplier ces documens. 

Le second chapitre, traite de lu résistance des bois soumis à 
un ef£dt>t transversal. Il est divisé en deux sçcttons : résistance 
à la rupture, à la flexion» Ici , quelques dëveloppeibens théo- 
riques ont été nécessaires pour établir les formules dans lei 
cas divers où la pièce que Ton soumet au calcul est encastrée 
par Tune de ses extrémités, ou par Tune et l'an'ire , chargée à 
un bout, au milieu ou sur un point quelconque de sa lon- 
gueur. Dans une table , pour calculer la résistance à la rup- 
ture, [iage 2Ac, le mélèze est placé plus bas que les espèces de 
pins et de >apms employées dans les constructions; cepen- 
dant, on a une autre opinion de ce bbis, aux lieux où Ton en 
fait le plus grand usage; on le regarde comme le plus solide 
des boîà de construction , après le chêne. 

Poiir calculer la résistance à la flexion , on est canduit à 
déterminer la flèche de courbure: M. Fourier en donne Tex- 
pression analytique, dans laquelle entrent, comme on le sait, 
la charge et les trois dimensions des pièces dont il s*agit. Il est 
évident que la théorie de ce calcul doit être la même que celle 
qui a guidé les recherehesi sur la résistance de rupture ; M. 
Barlow^ ei\t peut^tre dû placer la seconde section avant la 
première, d*autant plus que ses applications peuvent être en- 
core plus fréquentes dans les arts de la construction. 

Dans le troisième chapitré, le bois est sobmis à la pression 
dans le sens de sa longueur, et par conséquent à des forces qui 
tendent à Técr^ser ou à le courber. Il s*agit donc d*une antre 
forme à donner au calcul de la flexion, en supposant que la 
force comprimante est peu oblique à la longueur de la pièce , 
et qu'il ne s*agit que de déterminer la valeur dé cette force 
capable de déterminer un commencement de courbure. 

Le quatrième chapitre a pour objet la torsion des bois. Il est 
très-court , et pourtant divisé en deax sections ; Tune où Tef-' 
fet de la torsion est mesuré au moment où il est à peine sensir»- 
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ble, et Tàutre au moment où la pièce tendue commence à se 
rompre. On regretle que cette importante matière ait été seii- 
lement effleurée : ce qu'on en dit, dans cet ouvrage, ne peut 
être regardé comme suffisant. 

Un appendice contient, pour le premier chapitre, une ta- 
ble de la force de cohésion des métaux employés dans les arts , 
et dès cordes. Deux autres tables donnent, pour le second 
chapitre, la résistance du fer forgé et de la fonte à la rupture , 
et du fer forgé à la flexion. Une table plus étendue contient , 
pour le troisième chapitre , les résistances à l'écrasement des 
métaux et des matériaux employés par le maçon : c'est une 
addition au troisième chapitre. Enfin , le quatrième chapitre 
obtient aussi un supplément ; ce sont des tables de mesures , 
pour les métanx, de la force de torsion dont l'effet commence, 
et de celle qui détermine la rupture. 

M. Fourier a mis sous là forme de notes quelques déVelop- 
mens de théorie^ et la solution de quelques problèmes qui 
exigent l'applicattoû du calcul infinitésimal. Il a fait ainsi la 
part de ceux qui voudront s'élever jusqu'à la Science , réser- 
vant tout le reste de l'ouvrage pour les applications les plus 
ordinaires , l'usage des ateliers. Le but de l'oiivrage est très- 
utile , le plan bien conçu ; et si l'exécution laisse encore quel- 
que chose à désirer, ce n'est pas pour rien changer à ce qu'on 
y trouve, mais pour être sûr d'y trouver tout ce dont le be- 
soin se fera sentir. Le titre modeste îïEssai fait espérer que 
i'àuteur ne renonce pas à terminer ce qu'il a si bien com- 
mencé, et que les arts lui devront un jour un traité pratique 
ide la résistance des matériaux deconstructio/i. F-t, fils. 

a 4. Notice sur les canaux de l'Ôurcq , de Saint-IJenis , de 
Saint-Martin, et sur le canal du Midi ; par le lieutenant- 
général Ba^aine ( Journal des Fuies de communication ; St- 
Pétersbourg , n** 18, p. 21.) 

Cette notice, qui ne contient rien de nonveau, est une ana<^ 
lyse très-soignée et très-judicieuse des travaux de MM. Girard , 
Andréossy, et des ingénieurs qui se sont occupés des canaux 
indiqués. L'auteur y a joint les descriptions des ptincipanx 
ouvrages d'artSk 
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a5. Discours de M. le lieutenant^genéral Bazaine , di- 
recteur de rinslitut , prononcé le 7 mai i83o, jour d'exa- 
men. (Journ, des Voies de communication \ St-Pétersbourg, 
n°i8, p. I.) 

Ce discours contient l'exposé de toate Torganisation du 
corps des ponts -etHïhaussées en Russie, et Tanalyse des se(-' 
vices déjà rend as par cett€ institut. 

26» Sur la. construction des Tonnelles; par le générai- 
major BazainÉ. [Journal des Foies de communication ; Sl.- 
Pélersbourg , n** 1 1 , p. 18.) 

■ L'auteur expose ainsi sa méthode: Je rédairai d*abord, 
pour plus de simplicité, la tonnelle à de très^petites dimensions. 
Je supposerai, par exemple, qu'il «''agisse de faire sdUs.ie lit 
d'un ûeève un percement ti^usversal de 6 à 7 pieds dcf hauteur 
ftup 4 pieds de largenr. 

Pour cela concevons un cadrei, oii plat6t une niche en fonte 
de 6 pieds de hailteursur 3 de largeur. Sa face antérieure est 
entièrement é vidée, de manière à ce qu'tan ouvrier puisse y 
entrer commodément.' Ses faces latérales sont également évi-^ - 
déeSy mais fortifiées par nné traverse en fonte. Le fond', dont 
les e6té» extrêmes ont 6 pouces de largeur, est divisé par des 
coulisses «li compartiment égaux, dans lesquels peuvent glisser 
fibisement des tiroirs d6nt ki largeur est d'un pied* . 

Lft figicre ^ représente nn de ces tiroins sur- une échelle 
douille, et va en perspective. Toutes tes face» lea.sont évidées;, 
il Vexeeption du fond , formée d'un plaque mobile qui peut 
tourner autour des charnières, et venir s'appliquer contre la 
face supérieure, où elle est retenue au moyen des clavettes. 
Cette plaque mobile est supposée en fonte, mais elle pourrait 
être en bois. Lorsqu'elle doit demeurer abaissée, on ia maintient 
au moyen d'une petite barre passée dans deux crocl^ets fixés 
AUX arêtes extrêmes du tiroir. 

Quand toutes ces plaques sont abaisisées, et les tiroiirs placés 
dans leurs coulisses respieetiVès , le fond du cadre on de le ni- 
ishe, vu dans sa partie postérieure, est absolument plein , ainsi 
que le représente la figure 2 , où la plaque mobile da aecond 
tiroir est supposée levée. 
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C'est ce îotkà de la nkhe ainsi pieia qa on applique contre le 
terrain à éxCA^tt , et les plaques mobiles des tiroirs sont 
destinées à mettre Tonvrier en communication avec ce terrain. 

ToyoBiS actuellement comment, a l'aide da cadre on de la 
niche que nous venons de décrire, on pourra procéder à l'cxca- 
vatfon. 

1° On envoûtera ce cadre de quatre files de madriers , de 
quatre pouces d'épaisseur , dont chacun portera à son extrémité 
uii sabot en fer pour faciliter son introduction dans la terrf« 
Ces files de niadriers auront pour objet de protéger l'ouvrier 
mineur placé dan's la niche eh fonte , contre les terres environ- 
nantes. 

2^ Les madriers et là nkhè tj2LtX la position indiquée, le 
minent lévei-a la plaqué de fond du premier tiroir supérieur , 
cté)ccatera, à Faide â*insà*umeas appropriés à cet nsagé, le ter- 
rain sîtTi^ <fcri*ière, sur utxe profondeur de 6 ponces. Il grat- 
tera eta même temps la terre jusqu'aux sabots dè'fe> des ma- 
drîerssupérieurs. Cette opération lerminée,il abaissera là plaque 
mobile, et po^ussera en avant le prenïîer tiroir , dont le fond 
soutiendra ainsi là pôrtiovi dé.teri^ain qti*i! àiira eteavéé. Il pas- 
sera alolrs au second tiroir dont il lëvei^ la plaqilè du fond, 
creusera énèbrc le terrain stir nné profondeur de 6 potices , 
dans tout le pourtour de ce second tiroir, abaissera là plaque 
mobile, poussera ée tiroir de 6 pouces en avant de" la niche, et 
ainsi de suite jusqu'au dernier tiroir intérieur. Tous les tiroirs 
prendroht ainsi la position qu'on a donnée au premier dans la 
figure 5. 

Il est évident que par cette manoeuvre on parviendra sans 
daltger â enlever une coachè déterrais de même surface que la 
niche , et de 6 pouces d'épaisseur. 

Cela poié , à Taidfe de vis de pression , appliquées contre la 
partie antérieure du cadre, on obligera celui-ci à s'avancer sui^ 
les tiroirs au moyen des coulisses qui les séparent.Le cadre en 
fonte aura ainsi pénétré de 6 pouces dans le terrain à excaver. 

3** On forcera alors par nn léger battage, ou simplement 
par une forte pression, chacun des madriers dont le cadre est 
entouré, à s'enfoncer également de (5 pouces, dans une nou- 
velle couche du terrain, dont le pourtour aura été suffisam- 
ment affaibli pat» le mineur pour que cette opération ne pré- 
E. Tome XIX. — Septembre i 83 i . 4 
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sente aucune difficulté. A mesure que chaque madNer décou- 
vrira une portion de terrain , on aura soin de la soutenir 
en y appliquant une partie de la maçonnerie qui devra former 
la paroi de la tonnelle. Afin de diminuer la résistance que pour- 
rait opposer le frottement des madriers contre le cadre en 
fonte, on garnira les arêtes de ce dernier de petits rouleaux 
mobiles retenus dans des rainures ménagées à cet effet. • 

De cette manière, tout l'appareil aura marché de 6 pouces 
en avant, et Ton recommencera la même série d'opérations 
autant de fois que Texigera la longueur du terrain à excaver. 

Dans le cas où le percement , au lieu d'avoir les petites di- 
mensions que nous avons supposées,devrait présenter une très- 
grande surface , on emploierait un ensemble de niches sembla- 
bles à celle dont nous avons parlé. On les maintiendrait paip un 
cadre en fonte à compartimens , dont la grandeur serait déter- 
minée par celle de la tonnelle , et dans lequel on ferait mou- 
voir les niches à Tiustar de nos tiroirs. C'est à l'aide de ce 
système , que /M. Brunel est parvenu à s'avancer déjà de plus 
de 5oo pieds sous la Tamise. Seulement, comme le terrain qu'il 
devait excaver offrait une très- grande consistance^il a remplacé 
dans chaque niche le mécanisme des tiroirs par des plaques en 
bois ou boucliers, qu'il place à mesure qu'il a creusé une por- 
tion de son terrain. 

Lès accidens survenus dans le cours de l'exécution de ce 
grand ouvrage^ et qui ont suggéré les ingénieuses obser- 
vations exposées dans un des précédens numéros de ce 
journal, semblent prouver que l'usage des tiroirs eût eu 
quelque avantage sur le moyea employé par l'habile construc- 
teur de la tonnelle „ et je crois pouvoir avancer que cette mo- 
dification diminuerait sensiblement les difficultés que présen- 
terait le percement d'une galerie souterraine^ dans un. fond de 
moyenne consistance. 

27. Chaussées, ponts et constructions hydrauliques , exé - 
cuTis EN Bavière depuis 1818. [Hertha\ 1826, vol. V, pag. 

»9. ) 

On a construit en Bavière, depuis 1818, environ 5o lieues 
de nouvelles chaussées, dont voici les principales : celle de 
Wurtzbourg à Ochsenfurt , celle de Stocks tadt jusqu'à la fron- 
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tière de la Hesse ; une partie considérable des routes d'Ëlliogen 
à Gunzenhaiisen , de Nurnberg à Laufen. On a fait en outre 
des réparations majeures à plusieurs autres routes, comme, 
par exemple, la reconstruction totale de la route deWurtzbourg 
à Achaffenbourg , et de celle de Nurnberg à Fûrth , etc. Plus 
5o ponts ont été construits, non compris les petits ponts des 
cbaussées.Ony distingue principalement celui qu'on a construit 
sur le Danube, près de Passau; il est sans doute, après celui 
de Ratisbonne, le plus remarquable qu'offre le Danube dans 
toute sa dimension. Le diamètre de ses arches est de 86 pieds, 
et les piliers sont en carreaux colossals de granité. Parmi les 
autres ponts les plus considérables, on remarque celui de Pinn, 
près Passau y et celui sur le Danube, près Neustadt , ainsi que 
le pont suspendu sur Tlnn , près Wassenbourg, etc. Quant aux 
travaux hydrauliques, il suffira de citer les suivans, pour don- 
ner une idée de l'activité salutaire des pcftits États d'Allemagne, 
tandis que plusieurs grandes monarchies européennes se con- 
tentent de grands projets transmis d'un ministère à l'autre^ et 
à la fin condamnés à l'oubli. On sait que les gouvernemens de 
Bavière et de Bade ont conjointement formé le projet de donner 
une direction droite au Rhin , le long du cercle Rhénan. Une 
partie de celte entreprise aussi colossale qu'utile est déjà ter- 
minée. La Bavière fit les creusemens près de Worth et Daxland. 
A la faveur du premier, qui a 12,000 pieds de longueur et qui 
reçoit déjà tout le Rhin , la commune de Wôrth est mise hors 
du danger dont le Rhin l'avait menacée. Le second a 5,ooo pieds 
de longueur, est déjà propre à la navigation, et sera également 
bientôt achevé. Des travaux du même genre ont été exécutés 
avec le Danube, près d'Oberelchingen et Gundreminen, et au 
moyen desquels des courbes considérables ont été coupées par 
un creusement de 6,000 pieds de longueur. La commune de 
Grafenreinfeld , située sur le Main , ayant, à diverses époques, 
considérablement souffert par les débordemens, on donna à ce 
fleuve, au moyen de creusement, une direction droite, travail 
exécuté en 14 mois et qui offre aujourd'hui toute la sécurité 
possible à cette commune. Toute la masse d'eau du Main coule, 
depuis 181 4 , dans ce nouveau lit qui n'a que i i,5oo pieds de 
longueur, tandis que son ancien Ut en avait 33,ooo. On a éga- 



Sa Mélanges, 

len^ent coupé deux courbes cousidérabjes 4e Vlsari au^d^ssits 
de Freysig où la chaussée avait éti inea^cée. Dieux iiu très cour- 
bes de ce fleuve ayant mis en danger le b/^urgdePlattingçt 
le village d'Ënzhafen , le premier de ces lieux fut ^arajati 9^ 
moyen d'un creusement de 5,5oo pieds y eX Iç sfiç^^d. au' moyen 
d'un autre creusemeni; ^e 3,5oo pieds. Plusieurs auAres travaux 
de ce genre ont été exécutés sur différens points du royaume, 
et plusieurs ne sont encore qu'en projet et doivent également 
être effectués. L* D, L- 
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a8. Bâ&suioi^ w hk Ssigr,!^ . RéolamatioH. 

Le Bulletin des sciences technologiques du mois de njai i83i, 
contient, p. 40, un extrait d'un Mémoire sur le barrage de la 
Seine, publié dans les Annales des ponts-et-chafis^ées, de mai et 
juin i83i, page 335, qui a donné lieu aux observations conte- 
nues dans la lettre ci-jointe, adressée à l'auteur par JVj[. le se- 
crétaire de la Commission des Annales des ponts-et-chaus^éçs. 
Monsieur J'inspecteur-général, 

Vous m'avez fait l'honneur de me demander, comme au se- 
crétaire de la Commission des Annales , une note raisonnée sur 
les covipures qu'a subies votre Mémoire su,r le barrage à l'em- 
bouchure de la Seine, dans la publication qui vien^ d'en être 
repj'oduite au Bulletin des sciences technologiques. 

Voici le résultat de cet examen : 

I* Votre mémoire se divisait en trois chi^pitres : 

§ 1*^ Indication des divers projets, etc. 

S 2. Objections contre l'établissement, etc. 

§ 3, Observations sur les objections rapportées au § précér 
dent. 

Or, le Bulletin a supprimé l'indication de cette division du 
mémoire, et tous les titres de ces divers chapitres. 

a" L'exposé qui précède le § i^*^, a subi une coupure de- 
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pvisi <i, M. Pajttu avait, djès i$24t rMîgi^» etc*, pag. 336 des 
Jnnai^Sy'i^^fl^e^ et y. compris le titre du § 21. 

,^si » 9prè3 ces mots ; 

..... celyi d^ M^J. Paltu et , et celui de Sénéchal » , 

page 336, 

Yiei»D<ifit immédiatement : 
« L'amélioration de la navigation de la Seine. ...... p. 33>it. 

3° Le § a a subi une coupure depuis et y compris, son titre, 
P* 343> jusqu^à ces mots .... dans lequel les opinions de M. 
LambUrdie ne, sont point comteatées», p. 346. 

Ainai ,. après ces mots du § 1 ^^ , 
. . et nolia allons d'abord en présenter raaalyse «9 p. 343> 

Yie^neBt ceux-ci : . 
. , . « ]^Q» allons donjker le préçia dea objections contre le 
ban'age. .w , p. 346. ' 

4^ Mais la coupure, lout^-fâit importante, lout-à-fait fà-» 
cheuse et irréfléchie, que }t dois signaler à votre attention, es| 
la dernièce. 

fille supprime le S 3 ç/z entier^ c'est-à-dire toute la discuB-^ 
sion, toutes Us réponses aux objections ou opinions t[tte les 
deux S préeédens viennent de donner. 

Elle comprend , par conséquent, depuis et y compris le ti- 
tre §111, Observations, etc., p. 36a, jusqu'aux dernières lignes 
an ^^éçioire , . 

auquel les constructions de M. Pattu semblent, plus, fa- 
vorables » , p. 385. 

Ainsi le § a du mémoire^ p. 36^ , qui s^e termine par les 
ipçts, 

dans une lettre adfQ&s^e au r^dactc^ur du présent 

écrit » , 

est immédiatement suivi de l'alinéa dernier du mémoire : 

(( \j% cpnséquiçnce générale de tQ|«,t ce qui a été dit , ^ eh 
toutes les réponses qu*on peut faire aux objections présentées ^ 
est pour V auteur y que, abstraction foire de la préféren- 
ce, etc. , etc. 

Dans lequel alinéa se trouvent supprimés les mots raturés^ 
et se trouvent, au contraire^ ajoutés les mots soulignés. 
J'ai l'honneur d'être avec respect^ 
Monsieur Tin^pecteur-génér^l , 
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Voire très-humble et très-obéissant serviteur, 
L'ingéDÎeur en chef de la Commissîoii 
des Annales des Ponts-et^Chaussées 
L. Emhert. 

Paris, le ao décembre 1 83 1. 

Note du Rédacteur, — Comme le but du Bulletin universel 
des Sciences. est de faire connaître succinctement à ses lecteurs 
les grands travaux scientifiques ou industriels qui se font dans 
le monde, nons nous trouvons souvent obligés d'abréger les 
meilleurs mémoires, et dans cçlui de M. Prony, il n^ a réelle- 
ment rien à retrancher. Nous avons donc préféré en donner 
une section presque entière, celle où les objections se trou> 
vent consignées, en indiquant que Tauleur les détruisait, et 
concluait en faveur du projeta Le nom de M. Prony suffisait 
pour ne pas permettre aux lecteurs de s'arrêter aux objections, 
et si nous les avions supprimées, en donnant seulement l'autre 
partie du mémoire, on aurait pu nous accuser^ ce nous sem-* 
ble, d'avoir défiguré le travail de l'auteur, qui a cru devoir 
présenter de bonne foi toutes les objections, et les combattre 
ensuite. Le sujet du mémoire est mieux indiqué par Vextrail 
que nous en avons donné. N. U« 

ERRATA. 

Tom. XVIII, cahier de juillet i83i, page 173, au lieu de 
l'équation 

:~^)a^— ^~-etc. j-a 

nnie dans le Tom. VIII des Annales i 
(juation est tirée : 

^ nnz ) / i_±LK ^ , ( 

Q=-Y-(a(-K «j-«i 

et ajouter que a est une quantité à déterminer par expérience, 

29. Société d'Encouragement. Prix proposés pour Tannée 

i833. 

Prix pour la découverte et Vexploitation de carrière de pierres 
lithographiques. 
Plusieurs carrières de pierres lithographiques ont déjà été 
indiquées en France, mais jusqu'ici aucune n'a été exploitée 



il faut lire, comme dans le Tom. VIII des Annales des Mines, 
p. 69 , d'où l'équation est tirée : 



TabU des matières. 55 

lie manière à fournir au commerce des produits qui puissent 
le satisfaire. Nous sommes encore obligés de tirer de Bavière 
tontes ies pierres lithographiques quVmploient nos artistes. 

Attirer Tatteùtion sur cet objet est une chose d'une réelle 
importance; mais comme il ne suffit pas de tronver des pierres 
même de dimensions assez considérables pour être assuré que 
leur qualité permettra de les employer, il convient que des 
preuves positives viennent établir que ces pierres sont aussi 
bonnes au moins que les pierres de IVfunicli. 

La Société propose un prix de la valeur de trois mille francs 
pour la découverte et l'exploitation d^une carrière de pierres 
lithographiques d'un beau grain, d'un ton semblable à la plus 
belle pierre de Munich, et se débitant aussi facilement et aussi 
régulièrement sur toutes les dimensions. 

Les <;oncurrens devront fournir la preuve que trois litho' 
graphes ou moins ont employé chacun douze pierres de 24 
pouces sur 3o, des carrières qu'ils indiqueront, qu'elles ont été 
trouvées comparables aux meilleures pierres de Bavière, et 
que les lithographies qui en proviennent ont été mises dans le 
commerce , où elles ont été appréciées. 

Le prix de ces pierres devra être inférieur à celui des pierres 
étrangères. 
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3o. Sur l*essai des garances ; par Zbnneck.. (jouni. deif' 
Techn, und ôkon. Chem,\ i83o , Toin. VIII, p. 404). (Voy. 
lé Bulletin du mois précédent.) 

III. Essais basés sur la décoloration du principe rouge.Cette 
partie du mémoire de M. Z. est , sans contredit y la plus il»-- 
téressante , et si les moyeûs qu'il propose d'employer ne sont 
pas à la portée du manufacturier et du négociant , ils parais- 
sent du moins propres à donner des résultats assez exiacts , 
quand ils sont exécutés avec l'habileté et l'attention nécessaires. 

Le procédé de M. Z. se réduit à ceci : ou pèse avec exacti- 
tude des quantités égales de deux espèces de garance, bien 
sèche et réduite en poudre fine , on les épuise par une quan- 
tité fixe du même dissolvant, on réduit les extraits ainsi 
obtenus à un volume constant, et on les mêle dans des tubes 
gradués avec le liquide décolorant. On conclut alors des degrés 
auxquels on a atteint la décoloration la richesse relative, 
des deux espèces de garance. 

D'après les expériences de M. Z. , l'extrait de matière colo- 
rante qui est le plus propre à ces essais , s'obtient en traitant 
la garance par l'acide sulfurique étendu de dix fois son volume 
d'eau , lavant le résidu à l'eau , jusqu'à ce que la liqueur, au 
lieu d'être d'un jaune pur , ait une teinte rougeâtre y et repre- 
nant la masse bien égontté par l'alcool d'une densité de o,85. 

La liqueur colorante de M. Z, consiste en une dissolution 
de chlorure de chaux , dont on neutralise la chaux par de 
lacide hydrochlorique. 

E. Tome XIX. — Octobre i83i. 5 
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Oh peut faire dés essais simultanés et cajuparalifs avec deux 
bu plusieurs espèces de garance, en employant la même solu- 
tion de chlorure de chaux ; dans ce cas , la force de celle-ci est 
différente ( daqs de certaines limites) , et le résultat fait con- 
stamment connaître la valeur relative des garances soumises à 
Tessai. 

Ad lieu d*opérer ainsi , on peut préparer un<^ liqueur nor- 
male , d'une force constante^ et, dans ce cas, on n'a pas 
besoin de fairfe plusieurs essais comparatifs. M. Z. propose 
d'employer , pour obtenir la liqueur normale , l'alizarine (le 
principe rouge de la garance sublimée). Il dissout -^ gr. de 
cette substance dans x pouce cube d'alcool de o,85, et il prend, 
pour liqueur décolorimétrique , upe solution de chlorure de 
chau:| d'une force telle , que 7^ de p. c. de la liqueur normale 
en soit décolorté au premier degré (= t p. c) 

M. Z. entre dans les plus grands détails sur la manière de 
fai^e ces essais ; il décrit les appareils les plus propres à eet 
usi^e , et il fait connaître les résultats auxquels il est arriTë 
en^ essayant d^ déterminer p^r cette méthode la: richesse de 
plusieurs espèce^ de g(irance. Riifiq, il propose de; riipporter 
tops le^ essais de garance à Hpe ëchelU décolorimétrique» 
basée sur ce mode d'essai. £ssl. 

3i. Macéines a vapeur. 

Quantité de -vfapeur produite par le^ n^étaux portés ^u rouge. 
Le professeur Johnson , de Philadelphie , s'est livré à une 
suite de recherches propres à faire connaître la quantité de 
vapeur développée par les métaux portés à une haute tempé- 
rature, ainsi que le temps nécessaire pour cette émission. 
Cette question était d'autant plus atik à traiter, qu'on sait 
qu'un griMEid nombrç d explosions dans les machines à feu , 
surtout sur les bateaux k v«penr , proviennent du jaillissement 
dç Veau sur des parties de la chaudière portée à une tempé- 
rature trè^-élevée. Dans ses expériences, M. Johnson plon- 
gjG^^it \e mé^l chauffé dans' ^ne certi^ine quantité d'eau à 
ipo^ cent. , contenue dai\s un vase entouré d'une enveloppe 
de brs^ise ou de cçtoi^ , pour prévenir le refroidissement , et 
attaché aii^ hiT^s d'une balance. Q^aucoup d'autres précautions 
ayant été prises pour le succès de ces essais, on plongeait le 
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métal rouge dan» l*eaa , soit subitemeat , soit graduellement. 
Le métal était recouvert d^rne enveloppe perforée de trous ^ et 
on ne le retirait qu'après que rébullition qu'il avait excitée 
dans Teau avait cessé. C'est alors qu'on mesurait l'eau évapo- 
rée par la perte de poids du vase. 

Dans l'impossibilité de mesurer la température du métal , 
on â choisi le rouge obscur , c'est-à-dire le point où le métal 
commence à paraître rouge en plein jour , comme un terme 
de comparaison. Les expériences ont montré qu'à une pression 
atmosphérique et à une température constante, la plus grande 
activité de vaj^orisation pour les métaux est immédiatement un 
peu au-dessous de ce rouge obscuc^eci posé , les expériences 
ont prouvé q\ie , le baromètre étant à 29,9 pouces , la tem- 
pérature extérieure à aS^ cent., le fer de batterie en planches 
ou en cylindres , porté au rouge obscur ou à la température 
comparable , a produit i kil. de vapeur pour 9 kil. de fer , 
dans l'espace de 90 à 120 seconde!}. 

Quand le fer n'a pas encore atteint le rouge, il en faut, pour 
produire la même quantité de vapeur, de 1 2 à 1 5 kil. Cet effet se 
produit en 40 ou 4^ secondes. Au rouge clair , il ne faut plus 
que 7 à 8 kilog. de fer> qui produisent cet effet en 120 ou 
i5o secondes. Enfin , au rouge brillant , Ç à 6,5o kilog. four- 
nissent , en 90 ou 120 secondes , un kil. de vapeur. La fonte , 
dans les mêmes circonstances , produit plus de vapeur que le 
fer; 8,5o kilog. à la température comparable ont suffi pour 
développer un kilog. de vapeur. Enfin , à celte température, 
le r<Ssultat de tontes les expériences a donné pour les métaux 
ci-après, un kilog. de vapeur : 

Fonte ; i , . . 8 kil. 5o. 

Fer forgé et de batterie 9 » 

Cuivre en planches.. 10 ^ 

Laiton ,..,.... xo 96 

Argent fin . , , 18 35 

Gr pur 4* ^* 

Nombres qui sont à peu près proportionnels à la chaleur 
spécifique des métaux. {Le Temps y i3 février i832.) 

32. Description d'un PBOcÉDi très- avantageux pour sécher 

5. 
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LE BOIS DANS LES TERRE&IES; par J08. HOFFMANK. [Jahtbl 

der k, k, Polyt, InsL in fFien\ 18*7 , vol. ii, p. 88.) 

La dessiccation des bois dans les verreries a de tout teiup» 
été Toccasion de fortes dépenses , et souvent de pertes notables 
par la facilité avec laquelle le feu prend à ces bois séchés par 
les procédés généralement suivis jusqu*ici. Le dang;er d'in- 
cendie disparaît presqu'en entier par celui qu'emploie M. 
Hoffmann. 11 se sert dé grandes cages en fer et recouvertes 
de t61e, qu'il place an -dessus de Tentrée du four à recuire, et 
qu'il garnit de portes pour servir à l'introduction et à la sortie 
du lK>is. Celui-ci est ainsi exposé constamment à une tempe- 
r^ure assez élevée pour qu'il perde rapidement son eau ; mais 
comme c'est de l'air cbaud qui sort du four qui la lui commu- 
nique en tournant tout autour des caisses, et sa chaleur 
alors s'était suffisamment dissipée, les cas d'incendie en devien- 
nent moins fréquens. En outre , l'appareil est d*uue construc- 
tion très-facile en même temps que peu coûteuse, et l'on épar- 
gne tout le bois jusqu'à. présent nécessaire pour produire la 
dessiccation. Roth. 

33. Sur le pdddlage et le bechaùfage du fer a là tourbe.^ 
Lettre de M. licfebvre , ingénieur des mines a Mont de- 
Marsan , à M. le Directeur de la Société du Bulletin Uni- 
verseL 

Monsieur , 

J'ai l'honneur de vous communiquer les renseignëmens que 
TOUS trouverez plus bas en réponse à votre demande. 

A l'usine dlchoux , département des Landes , le fer destiné 
à être passé au laminoir ou à la fenderie, est fabriqué dans 
des feux d*affinerie ordinaires , c'est-à-dire alimentés avec du 
charbon de bois de pin. Les bidons ont ordinairement x8 
pouces delongueur sur 25 à 3o lignes d'équarrissage. Lorsqu'on 
doit faire un passage ou une fente, on les chauffe dans un 
fourneau à réverbère très -long, dont la voûte est très- surbais- 
sée (10 à la ponces), et dont le foyer est très-spacieux ou 
plutôt très profond. Ce fourneau est alimenté par l^unique 
combustible connu sous le nom de tourbe fibreuse. Ce com- 
bustible porte assez prompteroent le fer à la température du 
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blanc soudant. On remploie en mottes simplement desséchée^, 
et sa consommation est de 4 stères par loo kilog. de fer. 

Uu essai entrepris l'année dernière pour puddler y a réussi 
complètement. L'opération a paru plus facile , surtout à cause 
de la blancheur du fourneau. Le fer en prorenant était tout 
nerf et d'un beau blanc un peu grisâtre. Il soudait parfai- 
tement , tandis que le fer obtenu parles procédés ordinaires 
est un fer à grain fin ou à lames , très-oassant à certaines cou- 
leurs. Cet essai n'a pas été répété par la nécessité de conser- 
ver ces tourbes pour les opérations accoutumées , mais on doit 
le renouveler lorsque les pluies ayant cessé, permettront d« 
faire sécher de nouvelles tourbes y etc. 

34. Sur un moyen db tirer parti de la flamke des veux 
o'affinerie pour le fer. 

Depuis plusieurs années on a construit dans quelques 

usines, en France, auprès des feux d'affînerie^ des espèces 

de petits fourneaux à réverbère sur la sole desquels la flamme 

du feu d'affinerie passe pour se rendre dans une cheminée* On 

rechauffe dans ces fours à réverbère les barres de fèr que l'on 

veut réduire en petits échantillons. Ou m'a assui'é, à Audin- 

court et dans d'autres étabiissemens , que la consommation 

en charbon du feu d'affinerie n'était augmentée en rien par 

cette addition ^d'un four à réverbère. On gagne donc à cette 

disposition tout le combustible nécessaire pour rechauffer les 

barres. Ou sait qu'il existe aussi des fours de puddlage à 

deux soles; Tune, sur laquelle on réduit la fonte ; l'autre , sur 

laquelle on rechauffe les barres. Ces fours , de la construction 

desquels on fait un secret , ont été employés avec succès à 

Chatillon. Nous ignorons si Ton continue à en faire usage. 

Aug. Perd. 

35. Sur la préparation d'un bon goxe avec de la houille 
maigre menue. 

On est parvenu depuis peu de temps à faire avec la houille 
menue trè$-peu bitumineuse de plusieurs mines situées sur les 
bords du canal du Centre , un coke de très bonne qualité 
pour le haut fourneau. Ce fait est ires^' important pour les 
propriétaires de certaines mines de houille maigre menue qui 
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se vend mal et dont on retirerait on beattconp |dus grand 
bénéfice si on pouvait en faire du eoke pour le haut fourneau. 
La houille maigre menue est carbonisée en plein air , 
entre deux murs verticaux , sur une sole en maçonnerie un 
peu inclinée. La sole et les murs verticaux sont forés de trous 
pour laisser circuler Tair. Il est très-imporUnt pour la réussite 
que la bouille soit bien mouillée et fortement tassée. On mé- 
mage dans le tas des canaux pour l'air, qui communiquent avec 
ceux de la maçonnerie. On doit allumer le tas tout d'une fois, 
en remplissant de fagots les canaux inférieurs. L'opération est 
assez difficile à bien conduire , cependant elle réussit presque 
. toujours avec des ouvriers qui en ont l'habitude. On car- 
bonise alors cinquante hectolitres en trente - six heures. 

Aug. Perd. 

36. Sur l'ahiêlioration dés fers cassans a froid. 

On sait depuis long- temps qu'une addition couTenable de 
chaux dans le haut fourneau , dans le four dé mazerie ou 
dans le four de puddlage , corrige les fers phosphoreux 
qui sont toujoars câssans à froid. Cependant ce procédé de 
correction des fers n'avait pas été appliqué au Creusot dont les 
fers avaient une mauvaise réputation. On a , cet été, essayé 
d'ajouter quelqHcs pelletées de chaux pendant le mazeage, et 
on s'en est parfaitenient trouvé. Les fers du Creusot ont , de- 
puis cette époque , lutté avec avantage avec d'autres fers qui 
jusqu'alors avaient obtenu la préférence. Aug. Perd. 

87. Fourneau a chauffer les liquides; par M. Lemare. Ra- 
port par M. Gaultier de Claubrt. ( Bulletin de la Société 
d* Encouragement \ pag.. 961). 

Les essais faits avec cet appareil ont donné les résultats 
snivans : 

L'appareil étant en activité depuis plusieurs heures , on a 
retiré le combustible de la grille et mesuré avec soin la quan- 
tité d*eau renfermée dans l'appareil ; on a chargé de nouveau 
la grille et continué l'opération pendant 3 h. So', en versakit 
dans l'appareil la quantité d'eau nécessaire pour que le niveau 
soit toujours sensiblement le même, et le rétablissant exacte- 
ment à la fin de l'opération. 

La quantité de houille brûlée s'est élevée à 36 kilog. 870 ^ et 
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oeîle de l'eau vaporisée, en 3' h. 5o', à 297 lit. n%, c'est-à-dire 
que 1 kilag. de houille en a tapoHsé S d*eati. 

Une obéecvâtion inipottàhte sur nne cause qni diminuerait 
\k tfaaûdté d'eau vaporisée, ûbn opérait d'mie manière difVé^ 
rente de celle qti-on à suivie , c'est que l'appareil a été ptis % 
la (entpérattfre 6ù réàu était en éballition, de sorte ^ué Voh 
n'a pas déterminé la proportion de combustible néces^irè 
ponr élever à cette température la masse d'eau et celle de l'ap- 
pareil lui-même, et jusqu'à une chaleur rouge la gtille du 
fourneau,' de sorte que chaque fois qu'on met l'appareil en 
activité on consommé une quantité considérable de c'ombtis- 
tfblè pour en élever la température. 

Mais cette cause agit de la même tnànière dans toutes es- 
pèces d'âppafeils, et on doit alofi la négliger daûs la déter> 
min'atïOn de son action: 

L'appareil de M. Lemare est con&posé de deux cylindres 
concentriques horizontaux entre lesquels se trouve une por- 
tion de l'eau qu'il s'agit de chauffer. An centre dît cylindre in- 
térieur se trouve la grille qui en occupe toute l'étendue : les 
e^lilidreS mférieuricomthufii^uent avec deux autres verticaux 
contenant une autre portion de Teau , et dans l'îiitériéur des- 
quels circulé la eheniinée du fourneau , d'où là fiitnée ne s'é- 
cbâ'ppe qu'après a^oir communiqué à l'eau la plus grande par- 
tie tle sa eh«iear. 

La cotùbustiori de la hôuiflè est très-vive, et l'appareil ({m 
renferme plus de 887 liîtres d'eau et pèse, la grille coniprise, 
plus de 670 kilog., a été porté à l'ébullition en 5o minutes. 

S8. ApPAEEIL propre â soumettre I4ES ni VERSES aVBSTA2fOX4 
A L.'aCTION long-temps PROLONOiE DE |.'iTBER OU. DE l'A|«->- 

cooi. BOUILLANT^ par MM. CoRioL et Beetbemot. ( iQum* de 
pharm. ; fév. i83i , p. i la. ) 

Un grand liombre de sub^tarncès né se di^soKétrt q^e dans 
l'aldobî où Téthe^; d'antres ne leur cèdent qiié quelques-uns de 
leurs principes. Des macérations à froid sont, daiis plùÀièùri 
eas , insuffisantes pour atteindre ce bût , mais le plus souvent 
on est. obligé d'avoir recours à la chaleur qui accélère et aug^ 
]h«nté leur réaction. Lés chimistes qui se somlpartiteulicréinènt 
occupés d'analyées végétales , savent c6hibien les vases^ distilla^ 
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toire» , qui sont consacres à cet usage , offrent d*inconv^iens ; 
ainsi il arrivé souvent que la substance qtl'ou a mise à bouillir 
avec de l'éther ou de Talcool , se trouve à sec , si on n'en a pas 
employé une quantité fort supérieure à celle qui est nécessaire 
pour dissoudre çouiplèteme;)t les corps que Ton veut extraire. 
De plus, les liquides spiritueux vont toujours en s'affaiblisr 
santy et devienqent ovi incapables de dissoudre les corps qae 
l'on veut enlever , ou susceptibles d*entrainer certains pria- 
rîpes qu'on voulait élindiner. MM. Cpriol et Berthemot ont ob- 
yié à cçs inconVéniens à Taide d*un appareil très- simple^ dans 
lequel \t véhicule , malgré une ébuUition prolongée, demeure 
constant, soit sous le rapport de la concentration, soit sous 
celui de sa proportion, tlnfin, cet appareil offre encore l'avan- 
tage de retarder un peu le point d'ébullition du liquide , en 
raison de la difficulté que sa vapeur éprouve .à parcourir les 
volutes du condensateur , et de la légère pression qui en 
résulte. 

Cet appareil se compose : 

i^ D'un ballon à fond plat. 

a^ D'une alonge feirmée à son extrémité étroite par ua 
bouchon percé. 

3° D'un tube roulé en forme de serpentin , placé dans Ta- 
Ipnge; sa partie inférieure, prolongée en ligne droite , traverse 
le bouchon qui ferme Talonge» et vient ainsi ^mmuniquer 
avec le balon à fond plat; sa partie supérieure est aussi eji li- 
gne droite, et assez creusée pour y ajouter un tube recourbé 
^ à angle droit. 

4^ D'un ballon dont le col alongé traverse une alonge qui y 
est fixée à l'aide d'un bouchon fermant hermétiquement. Ce 
ballon, au fond duquel se reud le tube à angle droite sert de 
récipient. 

Lorsqu'on yeut se servir de l'appareil ^ on introduit dans le 
ballon à fond plat x placé an bain- marie, le véhicule et la sub- 
stance; on y ajoute le serpentin , que Ton met en communica- 
tion avec le balloii-récipient au moyen du tube recourbé , que 
l'on a soin de faire plonger jusqu'au fond; on remplit d'eau 
cesalonges qui servent de réfrigérans, et on chauffe. Bientôt 
le liquide amené à l'ébuUition se vaporise et vient se condenser 
dans le serpentin, d'où il retombe continuellement dans le bal- 



Jrts chimiques* 65 

Ion y fians retarder l'ébullition ; si on augmente la chaleur, le 
liquide du serpentin passe quelquefois dans le récipient; c*est 
qu'alors les vapeurs qui se forment sont tellenient abondantes, 
qu'elles s'opposent à la cbute du liquide, dont le volume s'ac- 
croît au fur et à mesure qu'elles se condensent , et finit par 
passer dans Je récipients Mais en appliquant un linge mouillé 
sur le ballon qui est au baiu-marie^ le vide se produit , et la 
liqueur distillée remonte subitemeoTt ., sans, pour ainsi dire, 
que l'ébuUiiion cesse. 

On peut continuer à faire bouillir plusieurs heures, en ayant 
soin de renouveler l'eau des réfrigérans. Lors^u^on suppose 
avoir assez long- temps maintenu rébullitipn, on enlève le feu, 
et dès ^ue le tout est refroidi on décante la liqueur que l'on 
reqsplace par de nouvelle, en répétant la même opération 
jusqu'à épuisement de la substance. 

Toutes les liqueurs éthérées ou alcooliques réunies, on peut 
les distiller à l'aide du même appareil, seulement en changeant 
sa disposition, c'es^trà-^dire en ajoutant le tube recourbé, à 
l'aide d'un bouchon , au balon à fond plat, et en le mettant en 
communication avec la partie supérieure évasée du serpentin» 
qui est placé sur niji trépied, avec un fiacpn au-rdessous des- 
tiné à recevoir la liqueur distillée. 

Pour des opérations continuelles de laboratoire ou de fabri- 
que, on remplace le ballon à fond plat par un vase pyriforme en 
cuivre, dont l'ouverture, assez large pour y passer la main , 
est fermée par un couvercle à douille qui s'emboîte herméti- 
quement, et qu'on lute, pour plus de précaution, avec des 
bandes de papier collées. 

£XPI«ICATI0N DES I^IGU&ES. 

Figure i'*. 

A. Fourneau. 

B. Bain -marie. 

C. Ballon à fond plat, 

D. Alonçe munie d'un bouchon £ qui s'ajoute au ballon C. 
S» Serpentin placé dans l'alonge, et communiquant avec le 

ballon C. 

F. Partie supérieure du serpentin , évasée de manière à y 
adapter, à l'aide d'un bouchon, un tube recourbé. 

H. Tube recourbé , s'a dàpt an t au serpentin F, penchant 
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un peu du côté de celui-ci , et dont la deùiièuïe bfafhclùs é»^ 

ceud au fond du récipient. 

I. Morceau de liëge û%é après le tube , et âeniné à einpéchèr 
<^lui-ei de poser au fond du récîpiefit. 

J. Ballon à long col, destiné à recevoir le liquidé eomdttiÈé 
qui passerait dans le moment où on chaufferait un peu trj<yp. 

K. Alonge traversée par 1*. coi du baUoû' J. » et fixée' aptes 
parunboucbod. ^ 

LL. Trépied servant de support. 
Figure 2®. 

Appareil disposé pour distilleries décoctiou» étbérées on 
aleboliques. 

A. Chaudière pouvant remplacer lé ballon à fond ^at. 

B. Couvercle concave ayant une douille aU milieu ^ feritiaint 
hermétiquement la chaudière. 

N, B. On trouve cet âp^ràreil chea M. Lacroix , hie des 
Fossés-&t.-6ermaia-des-Prés , n** i g. 

L*appareil de MM. Coriol et Berthemot est très-itïgénieux , 
et peut être extrêmement utile dans une foule d'occasions, 
• mais il y manq^^c quelqiie chose pour en compléter les avsltïtâ»- 
gcs, cVst le moyen de renouveler l'èâà du SCT'pentin , {feuf la 
maintenir toujours froide : il faudrait y adapter polir cela éii 
tube droit muni d*un entonnoir et plongeant jusqu'au fond de 
Talonge, au moyen duquel on put y faire arriver Tean froide, 
et un syphon placé k la partie supérreùre pour faire déverser 
Peau chaude : ôh peut par ce moyen , avec un très-petit filet 
d'eau provenant d'ufa vase placé au-dessns du serpentin, tiV 
voir jamais à s'occuper de l'appareil, et ce moyen eSf bien 
préférable à la vidange <*omplète de Talon ge par le moyen d'un 
syphon qui présenterait ces trois inconvéniens : d'employer 
beaucoup d'eau'pour la condensation, d'être obligé d*en re- 
nouveler à la fois une grande partie, et surtout de pouvoir 
craindre la fracture du serpentin par le refroidissement subit 
qu'occasionerait feau froide en grande quantité. 

G. nÉ C. 

39. Note relative a la CLAKiFioimoN de l'eau du Nil , et , 
en général, des eaux contenant des substances terreuses en. , 
suspension ; par M. Félix Ô'Arcet. [Annales d'hygiène pub. 
et de médecine légale; décemb. i83o, p. 37$). 
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Le» voyageurs qaî ont vîftit* TÉgypte , ont décrit , d'tme ma- 
nière plus ou moins exacte , les moyens qui y sont générale- 
ment employée pour clarifier l'eau du Nil , mais ils n'ont point 
essayé de perfectionner Ces procédés > et ils n'en ont pas indi- 
€(aé le mode d'action : mon séjotir en Egypte m'a mis à même 
de les étudier avec soin : la ifote suivante a pour but de rendre 
compte des réclierches faites à ce sujet. 

L'eaù da Nil est trouble toute l'année , et pendant l'inon- 
dation, elle contient par litre jusqu'à huit grammes de ma- 
tières terreoses en suspension. On la clarifie en tout temps , 
mais c'est plutôt pour ne pas avoir le désagrément de boire 
de l'eau trouble, que par mesure d'hygiène, car beaucoup 
d'habitans des villages de la Haute-Egypte boivent cette eau, 
telle qu'ils la puisent au Ni^, sans en être jamais incommo- 
de's(i). 

Il existe, en Egypte, deux moyens pour débarrasser I*eau 
du Nil du limon qui la trouble : le premier, employé par les 
gens riches seulement, parce qu'il nécessite une assez grande 
dépense, est de la filtrer à travers des vases de terre poreux; 
le second , qui est à la portée de tout le monde, consiste à là 
clarifier an moyen des amandes. Voici la description de ees 
deux procédés. 

Les gens aisés ont, dans leurs mais0ns, de grandes jarres eh 
argile très-poreuse, fabriquées à Kéné, ville de la Haute- 
Egypte; on les place sur un trépied en bois, dans Tendroit le 
plus aéré de la maison. On les tient constamment remplies 
d'eau, telle qu'on la puise au Nil, et on reçoit dans des terrines 
l'eau clarifiée qui s'écoule; en disposant ces vases dans l'en- 
droit le plds aéré de la mai$oi^, on a l'avantage de diminuer 
nnpeu, par Tévâ^poraitlon , la température de l'èan; mais ce 
rafraîèhis'sement est à peine sensible : beaucoup de personnes 
ii'y on! pas égard , et souvent même on enferme l'appareil 
dans line armoire portative, afin de garantir l'eau filtrée et de 
la poussière et des insectes qui viendraient ïa salir. Chacune 
des jarres dont je viens de parler, doute, en fabrique, i fr. 10 
cent.; mais elle revient, au Caire, à 3 fr. 60: leur capacité 

(i) Les médecins da pays assarent cependant qne c'est à l'usage de 
Teau tronble du Nil qa'il faut attribaer tes maladies des testicules , si 
communes en Egypte. 
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varie entre 80 el 90 litres ; on est obligé de les renouveler, tons 
les ans. 

' Tous les quinze ou vingt jours on nettoie la jarre, et on 
enlève le limon et les ordures qui y sont accumulés. Il est 
évident qu'on alongerait beaucoup, la durée de ces jarres, et 
qu'on en faciliterait le nettoiement en y établissant la filtration 
de Tean par ascension; mais il faut des procédés simples dans 
un pays où tous les arts sont dans l'enfance, et où l'on ne 
trouverait pas d'ouvriers capal^les de construire ou de réparer 
les appareils compliqués dont on se sert en France pour cla- 
rifier l'eau trouble, soit dans nos ménages^ soit dans les grands 
établissetnens manufacturiers. 

Le procédé de clarification dont je viens de parler est tout- 
à-fait mécanique; l'autre est dû à une cause un p^u plus com- 
pliquée : je vais en donner la description. 

Après avoir rempli d'eau trouble une jarre semblable aux 
précédentes pour la forme et la capacité, mais beaucoup moins 
perméable à l'eau, on prend un pain d'amandes fabriqué pour 
cet usage; on plonge le bras dans l'eau ; on frotte ce paiu d'a- 
mandes en dedans , circulairement et de bas en haut , contre les 
parois de la jarre, de manière à l'user sur la surface dépolie 
du vase, et on continue jusqu'à ce qu'on ait atteint la ligne 
qu'on a préalablement marquée sur le pain avec l'ongle. Celte 
première opération ternjinée, on agite l'eau fortement et en 
tous sens ^vec le bras, puis on la couvre et on la laisse quatre 
ou cinq heures en repos\: au bout de ce temps l'eau est clari- 
fiée. C'est le sacca ou porteur d'eau qui remplit cet office, en 
apportant l'eau nécessaire au ménage. 

£n frottant l'intérieur de la jarre avec le pain d'amandes 9 
les saccas font entendre un siffiement ai^u qu'ils disent indis- 
pensable pour obtenir la clarification de l'eau. Une autre ob- 
servation de leur part, mais qui est plus fondée, c'est que 
l'eau ne se clarifierait pas si l'on venait à l'agiter et à diviser le 
dépôt pendant sa formation : ce fait, au reste , est analogue à 
ce qu'on observe tous les jours dans le. collage du vin, lors- 
qu'un repos absolu ne succède pas au mélange du vin trouble 
avec la colle ou l'albumine. 

Les amandes ne possèdent pas seules la propriété de clarifier 
l'eau trouble; car on emploie de la même manière , au Sen- 
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naar> à Dongolahet en Nubie, les fèves, les haricots et sou* 
vent des graines de ricin. Dans tous les cas , quelle que soit la 
Substance employée , jamais Teau n'acquiert une grande limpi- 
dité; et quelque temps qu'on laisse Tactioii se prolonger, en ne 
négligeant d'ailleurs aucune des précautions indiquées, elle 
reste toujours plus ou moins louche. Le procédé de la filtra-- 
tion , toute considération économique à part , l'emporte donc 
de heaucou'p sur celui-ci. 

On trouve au Caire, et dans tous les bazars de l'Egypte, 
les petits pains d'amandes dont j'ai parlé. Ils se fout en pilant^ 
dans un mortier, des amandes douces ou amères, puis en 
donnant à la pâte grossière, qui résulte de l'action du pilon , 
là fotme etla\grosseùr d'un œuf. 

Ces pains d'amandes se vendent cinq parats ou environ 4 
centimes chacun; ils pèsent, terme moyen, 63 grammes 70 ' 
centigramme», et peuvent servir pendant un mois. Les jarres 
employées en suivant le procédé dont il s'agit , se fabriqitent 
a Basatyn, dans le voisinage du Caire; elles sont en argile gros- 
sière, et ne coûtent que deux piastres ou 70 centimes. ' 

Dans le procédé de clarification dont nous venons de parler^ 
l'amande se trouvant mêlée à l'eau dans un état de division 
assez grand, agit en produisant une sorte d'émulsion ; l'huile 
s'anit à la terre, la graisise , pour ainsi dire, et la précipite en 
facilitant S'a séparation d'avec l'eau. Dans ce cas, l'amande se 
comporte presque en sens inverse de l'acttan du tour- 
teau de lin dans la clarification de l'huile : on sait, en ef- 
fet , qu'après avoir mêlé de l'acide su! furique à lliuile pour la 
dépurer, une grande quantité de parenchyme est charbonnée 
par l'action de l'acide , et reste en suspension dans le liquide ; 
qu'on ajoute alors au mélange un peu de tourteau de lin pul- 
vérisé , qu'on agite le tout et qu'on laisse reposer: bientôt la 
fécule du tourteau qui continent de l'eau , s'unit au parenchyme 
charbonné, le sépare de l'huile, l'entraîne au fpud du vase, et 
opère ainsi la clarification de ce liquide. Ne pourrait-on pas 
conclure incidemment de ce fait, que le tourteau de lin, con- 
venablement employé, pourrait aussi servir à clarifier l'eau 
trouble? 

Voyant l'imperfection dn procédé adopté en Egypte ppnr 
clarifier l'eau du Tïil au moyen des amande 7 j'essayai d'em-. 
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ployer ralmi , conime oa VaVait d^à depuis loiig4eiiips indi- 
q^e% et comme moD père Ta fait avec %nccè% à Parié, pour cla- 
rifier Tcau de la Seine: j'obtins de l'emploi de ce ael des 
résultats très-aatisfaîsans. ' 

Avecogr.,5o d'aluQ par litre d*eau irouble, je produisais, 
ail bout d'une heure» une clarification complète, et l'eau de- 
Tenait d'une limpidité eitrême. o, gr. a5 d'alun produisaient 
le même eCfer , mais au bout d'un temps un peu plus long. 
L'emploi de l'alun ne pôuvaii donner aucune inquiétude pour 
la aanté; car i/4 gramme ou même i/a gramme dalun par 
litre d'eau , sont des quantités si petites > qu'on pourrait bien 
regarder leur existence comme tout-à-'fait nulle. D'ailleurs, 
dans ce mode de clarification, l'alun n^agit qu'en se décpmpo' 
s|int; l'excès d'acide qui s*y trouve est saturé par le carbonate 
ou le bi? carbonate de chau]( contenu dans Teau, et ce n'est 
qu'en passant à Fétat de sous-sulfate ou d'alun alumine inso* 
loble, qu'il précipite et entraîne. mécaniquement les particules 
terreuses en suspension. IL est préférable, dans ce procédé, 
d'employer ralun en gros morceaux. Voici comment on doit 
opérer : on prend un gros cristal d'alun,. on l'attache au bout 
id*un fil, et on le promène en tous sens dans l'eau , en Ty plon- 
geant très-peu , et en ne l'y laissant que jusqu'à l'apparition 
de flocons volumineux. Alors il fiiut retirer le morceau d'alun, 
afin de n'employer que la quantité convenable de ce sel; la 
formation du précipité est un signe certain que la dose d'alun 
nécessaire s| été dissoute. 

Si Ton veut se servir d^alun eu poudre , afin de doser juste 
avec plus de facilité, il faut le réduire en poudre très-fine, en 
peser la dose dont on a besoin , et en sau|i>oudrer la surface de 
l'eaa, en évitant d'agiter fortement le liquide après l'addition 
de 'ce sel. 

L'on peu( encore faire dissoudre^ dans un petit volume 
d'eau claire, la dose d'alun que l'on doit employer, et verser 
cette dissolution d'alun sur l'eau trouble que l'on veut clari* 
fier. En agitant légèrement la surface de cette eau après le 
mélange , et en la laissant reposer, elle se clarifie prom|>ieaieiit 
et prend même une grande limpidité. 

Le dé^t que donne l'alun augmente en poids bien au-delà 
des limites indiquées, proportionnellement à la quantité de u3i 



employa. I^e dosa^ d*ttn quart et même d'un demi^graoïnie 
d'alun par litre d'eau , pourrait donc être augmenté sans in- 
convénient ^ Les expériences ont été faites en Egypte , avec de 
l'alun ^ base de potasse ; mais je pense qu'en sç servant d'alun 
à tose d^ammoniaque , les résultats seraient exactement lea 
mêmes. 

fai propagé, autant que je Vai pu , ce procédé de clar^ca*- 
tiooy qui m'a toujours parfaitement réussi pendant mon sé- 
jour au Caire , et j'espère que, dans quelques années, il y sera 
suivi. Lors de mon départ on commençait à préparer, dans la 
fabrique de M. Ayem , de petits paquets d'alun destinés à cet 
usage. 

Cette note est le commencement d'un travail que j'ai entre- 
pris sur les arts et métiers de l'Égypte : je publierai successive- 
ment la description des différentes antres branphes d'industrie 
que j'ai eu occasion de bien étudier pendant mon séjour dans 
ce pays* 

40. Procéda pour obtenir des di^ssins lithographiques %tx 
RELIEF pouvant être clichés et servir à l'impression typo- 
graphique ; par M. Girardet. Rapport par M. Gaultier de 
Claubry. {Ibid\ déc, i83i^ p. ^7). 

C'est à la confection d'un vernis facile à préparer et peu 
coûteux , qui s'applique avec une grande facilité sur le dessin 
lithographique et qui adhère tellement à la pierre, qu'il peut 
supporter l'action d'un acide assez fort pour la crenser pro- 
fondément sans qu'il s'en détache, même dans les plus petits 
détails , que M. Girardet a dâ le succès qu'il a obtenu . 

Yoici le précédé qu'ira suivi pour sa préparation. On fait 
fondre dans un yaseneuf eu terre vernissée en dedans : 

Cire vierge deux onces, 

pQÎx noire demi-once. 

Poix de Bourgogne demi^once. 

On y ajeiite>, peu a peu, a onces de poix grecque ou spalt 
séduit ea pondre fine . 

On laisse cuire le tout jusqu'à ce que le mélange soit bien 
fiait : on retire alors le vase du feu ; on le laisse un peu refroi-- 
dir^ et on verse la mati^ç dans l'eau tiède, afin de la manier 
Ueitement : on en^it de petite» boules que Ton dissout au 
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fur età ihefiure du besoin dans de resscnce de lavande en quan^ 
titë suffisante pour obtenir un vernis du degré de consistance 
convenable. ^ 

Ce vernis s'applique avec la plus grande facilité sur la 
pierre 9 en se servant du rouleau à la manière ordinaire. Quand 
la quantité que Ton juge convenable y a été fixée, on borde la 
pierre avec de la, cire comme pour une eau>forte, et on verse 
dessus de Teau à la hauteur de quelques lignes , puis de l'acide 
nitrique étendu d'eau en quantité suffisante pour que l'action 
ne soit pas trop vive ; au bout de cinq minutes la liqueur ayant 
été retirée et la pierre lavée, on la laisse sécher et on passe de 
nouveau le rouleau imprégné du m^me vernis, de manière à 
bien garnir les caractères ou les traits du dessin , et , après 
qu'elle a été bordée de nouveau, on l'acidulé une seconde fois , 
pendant trois à quatre minutes, et on lave comme la première 
fois. 

On ne peut indiquer exactement la force de l'acide néces- 
saire pour attaquer la pierre, parce que, suivant la nature de 
celle-ci, le degré de l'acide doit varier, mais on est facilement 
guidé par l'acûon que l'acide détermine immédiatement, et 
eh versant dans l'eau qui recouvre la pierre , de petites quan- 
tités d'acide faible, et agitant avec un pinceau, on modère à 
volonté son action, et quelques légers tâtonnemens conduisent, 
avec beaucoup de facilité à l'effet que Ton désire. 

Par cette seconde application, le vernis, qui adhère forte- 
ment aux traits, forme un relief assez considérable pour que 
l'on puisse tirer des épreuves à sec. ' ■ ^ 

Les essais , répétés avec soin, ont prouvé que des traits faits 
sur une pierre et encrés avec le vernis dont nous nous occu- 
pons, viennent dans tonte leur intégrité, lorsqu 'après l'action 
de l^acide, leur relief leur permet d'agir comme caractères ty- 
pographiques. I 

Ainsi , on peut dessiner sur la pierre une carte de géographie 
ou tout autre objet, tracer des lettres ou des chiures , et leur 
donner ensuite une saillie qui permette de mouler le tout et 
de le ciicher avec la plus grande facilité. 

Rien ne peut donc plus arrêter dans l'exécution des cartes 
géographiques, et la facilité avec laquelle on peut tracer des 
caractères ou des chiffres, permettra de les établir à un prix 
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inférienr an moins de moitié à celui des carte» faites par les 
procèdes cnrdînaires. 

La procédé dont no os novs oceapons occasionerç , dam con*- 
tredit, «ne véritaUe rétolution dans Tart de la typographie 
et ce sera une époque vemarquable pour cet art que celle de 
sa déconverle. 

La facilité et^la promptitude du tracé des caractères per- 
mettront d'exécuter par ce moyen , sur la pierre, toute espèce 
de travail, ou de tracer les dessins sur papier autographe et 
de le transporter ; après l'application du Ternis et Tacidulation 
convenable, on pourra clichcr la planche obtenue et s'en ser- 
vir comme d'une planche de typographie , pour reproduire un 
texte dans ses plus petits détails. Ainsi on pourra remplacer, 
avec le plus grand avantage, la gravure en bois par le dessin 
sur pierre ou sur papier autograpbique , dont on fera le trans- 
port, et multiplier ainsi, dans le texte des ouvrages élémen- 
taires, les figures de machines, d'appareils, d'animaux et de 
plantes , dont les Anglais profilèrent avec tant d'avantages. 

On pouTaît cvaÊndre que rièiciâe, en réagissant sur la pierre, 
ne parvînt à s'insinuer par^dessous les traite et ne tendit ainsi 
à ks détacher, mais on a facilement acquis la conrietion que 
le vernis forme autour du trait une espèce de congé qui en 
garantit la base, et en examinant attentivement à la loupe les 
pierres encrées par ce procédé , on est assuré que la pierre 
peut être corrodée profondément autour des traits qui y sont 
appliqués, sans qu'il en résulte aucun inconvénient. Ainsi se 
réaliseront les espérances que l'on pouvait avoir de faire riv;i- 
liser la lithographie et la typographie à produire divers effets, 
ou , pour mieux dire, on obtiendra plus qu'on ne pouvait at> 
tendre, et l'autographie, jusqu'ici encore si éloignée de pro- 
duire des effets semblables à la typographie , pourra la rem- 
placer en grande partie ou même en totalité. 

N. B, L'emploi du procédé de M. Girardet peut devenir d'une 
haute importance, en permettant d'introduire, dans les ouvrages 
scientifiques surtout, des figures qui facilitent singulièrement 
Tintelligence des sujets. C'est particulièrement pour les ouvra- 
ges élémentaires que ce moyen sera d'une utilité incontestable. 

Pour faire comprendre immédiatement le parti qu'on peut 
en tirer, nous avons réuni ici quelques dessins qlii ont été 
E. Tome XIX. — Octobre i83i. 6 
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tracés à la plame sur pierre , et qai réunissent diiférens genres. 
La i^® figure représente un appareil employé pour la prépa- 
ration du chlorure de soufre, et copiée sur une jolie gravure 
en bois de Touvrage de M. 'NL\itAfàk!tTVic\i{Lehrbuch der Chemie). 
Elle prouve que Ton peut substituer ce ge^ire de planches à 
celles en bois, qui sont d*un prix infiniment plus élevé. 




^ZJ 



La fig. a® donne un exemple de l'emploi du procédé de M. 
Girardet au dessin des cartes. On aurait pu obtenir. plus de 
finesse dans Texécution ; mais la planche qui sert dans Hm- 
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pression de cet article, a déjà tiré 4^000 exemplaires , et nous 
Pavons choisie exprès pour exemple. On voit dans cette carte 
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Favaotage que ce procédé peat présenter aussi pour le tracé des 
caractères. 

Enfin la fig. 3* donnera encore mieux la portée de cette appH. 
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Dans les ouvrages de chirnse, de physique, de mécanique, de 
mathématiques, d*anatomie, de. botanique, et surtout dans 
ceux qui sont destinés à renseignement élémentaire, la mult)> 
plicité des figures deviendra facile à produire ^ et il n'est nul- 
lement douteux que ce ne soit un excellent moyen de faciliter 
rintelligence des descriptions, bien préférable à l'usage des 
planches gravées placées à la fin d'un livre , et que Ton ne 
consulte pas toujours, parla nécessité où l'on se trouve de con- 
sulter plusieurs volumes à la fois , ou de se reporter au moins 
à la fin de celui que l'on étudie. G. de C. 

41. Moyen de remédier aux inconvéniens dus a l'acidité du 
PAPIER dans le tirage DES DESSINS OU dc l'écriturc litho- 
graphique; par M. JouMAR. {lapport par M., Gaultier de 
Claubry. {Bulletin de la Soc. dEncourry p. 577). 

On a depuis long-temps remarqué les inconvéniens très-grà- 
ves que présentent , pour le tirage de la lithographie, des pa- 

6. 
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piers dpnt l^ pâte estj acide ; après Un certain nombre de ti- 
rages, qui ne s'élèvent quelquefois qu*à trente ou quarante 
épreuves, la pierre se graisse, et il est impossible de conti- 
nuer. 

Cet effet est dû à l'acide que pent renfermer la pâte du pa- 
pier lorsqu'elle a ^té mal lavée dans la pile , après que le chif-- 
foh a été blanchi par le moyen du chlore,, ou à l'alun qu'on ç m« 
ploie en grande quantité dans la préparation de la colle; et l'on 
trouve très-fréquemment , dans le commerce , des papiers qui 
rougissent fortement la teinture de tournesol. 

La saturation de cet acide par une substance alcaline quel- 
conque, [détruit tous les inconvéniens dont nous parlons, ^t 
quelques lithographes ont, d'après l'avis de divers chimistes, 
employé, par exemple , l'eau légèrement ammoniacale; mais 
ce moyen n'est pas généralement mis en usage , et actuellement 
encore beaucoup d^mprimeurs lithographes sont arrêtés, dans 
l'emploi de divers papiers , par la mauvaise qualité qu'ils pré. 
sentent , à cause de leur aolc^i^^ 

Le genre d'altératiûU qiii.f> le papier acide exerce sur la pierre 
peut être facilement démontré par UQ exemple tiré de raciiôn 
de l'acide citrique sur une pierre gommée. Si, sur une partie 
d'un dessin déjà acidulée et gommée, on Yei?se de l'acide ci- 
trique faible, et qu'on laisse la pierre se sécher, on trouve que 
la gomme, qui né paraissait nulle part, s'est accumulée sur les 
bords de l'espacé occupé par l'acide. Si on vouait alors opér^ 
un tirage, la gomme s'enlèverait avec l'épreuve, et la pierre 
étant privée de Veau qui l'imprégnait, le trait graisseux pour- 
rait s'étendre : alors chaque fois que l'on pas&e le rouleau pour 
Tencrage, le dessin ou l'écriture deviennent plus lourds, et la 
pierre s'estompe. 

Le papier agit de la même manière. 

Pour obvier à cet inconvénient, M. Joumar propose l'emploi 
d'un moyen simple, très-peu dispendieux , qui ne présente 
aucune difficulté, et qui consisté à passer le papier, devenu 
acide, dans un léger lait de chaux, et de^le laisser sécher pen- 
dant la nuit , avant de s'en servir : on peut ensuite l'employer 
au tirage sans craindre qu'il produise ^^cun effet sur la pierre» 
et Ton peut, par ce moyen, faire usage de tous les papiers que 
fournit le commerce. 
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42. Conservation des dessins sur pïer&es lithographiques \ 
par M. Lbheroibr< Rapport par M. Gaultier de Clftubry. 
(JBuileUn fie la Société d'Encour, ; p. 57S}. 

Pour conserveries dessins ou récriture lithographies , on les 
cotivre d'encre grasse et on gomme la pierre. 

Quelque sec que puisse être le local dans lequel on conserve 
les piert*es, il arrivé très- fréquemment que la couché de gomme 
é'altère dans beaucoup de points, là pierre se pique, et, quand 
ou veut opérer un tirage, on trouve le dessin altéré dans une 
plus ou moins grande partie de son étendue. Si là détériora- 
tion est portée trop loin, le dessin peut être perdu ^ lorsqu'elle 
est moins considérable, on est obligé de le retoucher, et, dans 
tous les cas, on trouve difficilement le rtibyen d'obtenir de très- 
belles épreuves, si la pierre a été uii peu fortement piqtiée. 

Il était donc bien à désirer que l'on trouvât un moyen de 
préserver lès pierres de ce genre d'altération, par un procédé ' 
simple, facile à employer et peu dispendieux. 

Ce moyen a été trouvé par M. Leinercier. 

D'abord il enduisait sa pierre déjà j^ommée d'une couche 
milice d*une composition dont nous parlerons dans un' mo- 
ment; mais iba bientôt reconnu que l'dn pouvait entièrement 
supprimer le gommage, et que, dansée cas même, Tenduit 
dffr'aiC phis de ^récurité. 

' Patmi beaucoup d'essais, nous citerons )eS suivàns, qui ne 
laissent rien à désirer. 

Sept pierres y ont été àoutnises comparativement. 

Chaque pierfe a été signée pat deux des meùibres de la Coifi- 
mission, pour donner aux essais toute l'authenticité néces- 
saire. 

Quatre d'entr'elles ont été gommées et recouvertes ensuite' 
en partie d*Une couche de l'enduit dont se seft le conçurent. 

Troîà autres ont été couvertes seulement de l'enduit saris 
gommage. 

Ces pierres ont été placées : 

Deux dans une cour, sans abri , le long d'uii mur, où elles 
sont restées exposées à toutes les intempéries de l'air pendant 
trois mois, durant lesquels il a beaucoup plu : les dessins 
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étaient tournés vers le mur, contre lequel lès pierres étaient ap-- 

puyees; 

Trois dans une cave extrêmement hnmide et non aérée , à 
deux étages et demi au-dessous du sol , on elles sont restées 
le même temps ; » 

Et enfin les deux dernières dans un magasin à un demi étage 
au-dessous du sol , pu elles ont passé aussi trois mois. 

Dans chacune de ces positions , on avait mis une pierre 
couverte d'enduit seulement , et une autre d'abord gammée , 
puis recouverte d'enduit, et dans la cour seulement une se- 
conde pierre semblable 

Quand les pierres furent retirées, au bout de tirois mois, ou 
les trouva dans l'état suivant : 

Celles qui étaient restées dans la cave étaient couvertes de 
champignons dans une grande partie de leur surface; une moi- 
sissure générale s'était attachée sur la gomme ou l'enduit, et 
la pierre était attaquée, dans plusieurs points, à une profon- 
deur sensible. 

Après avoir enlevé la gomme ou l'enduit qui recouvrait le 
dessin, on a trouvé celui-ci profondément altéré sous la partie 
gommée, et considérablement moins sons l'enduit epnplojé 
par le concurrent. 

Les épreuves que l'on a tirées ont présenté les mêmes carac- 
tères : la plus grande partie des dessins avaient disparu sous 
la gomme , tandis que sous l'enduit quelques détails seulement 
ne se montraient plus. 

Les pierres placées dans la cour étaient fortement altérées 
aussi dans les parties gommées; des traces assez profondes se 
remarquaient dans les points où de l'eau s'était tracée une 
route; la partie couverte d'enduit avait comparativement ré- 
sisté comme dans le premier cas. 

Enfin , les pierres qui avaient été gardées djans. un magasin 
à un demi-ét^ge an-dessous du sol, ont présenté les caractères 
suivans : la partie du de^ssin qui avait été gommée était tachée 
çà et là , comme on le remarque souvent sur .les pierres con- 
servées dans les ateliers; tandis que celle qui était enduite de 
composition n'avait pas éprouvé la plus légère altération, et 
les épreuves qu'on a tirées se sont trouvées très-belles. 

Trois des pierres avaient été préparées avec l'enduit seule- 
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ment, sans avoir été préaUblement gommées; leur conserva- 
tion a été plus parfaite que quand rendiiit était appliqué sur la 
gomme: ainsi, Tcmploi de celle-ci devient absolument in u- 
tile, et peut être remplacé avec le plus grand avantage par la 
composition de M. Lemercier. 

Ces pierres étaient placées ^daos des circonstances tellement 
défavorables qu'on, ne peut jamais supposer qu'elles s*y trou- 
veraient placées dans les ateliers de lithographie. L*httmidité 
d'une cave très-profonde et sans ventilation, l'action directe 
de l'air et de la pluie , dans une cour, ont paru des épreu- 
ves auxquelles on ne pouvait rien ajouter, et quand oa voit à 
quel état satisfaisant se trouvaient encore les épreuves de ces 
pierres, après avoir passé trois mob exposées à de tels 
agéns destructeurs , on ne peut élever aucun doute sur la 
bonté de l'enduit dont se sert le concurrent. 

Des pierres gommées, conservées dans une imprimerie li- 
thographique, dans des rayons, acôté d'au très pierres couvertes 
de la composition, se sont trouvées, au bout de onze à treize 
mois, tachées de manière à ne plus pouvoir donner d'épreuves, 
tandis que ces dernières en ont fourni de très-belles. 
La composition qui sert à cet usage est formée de : 

Blanc de baleine. . .j:> . . . . 5 onces » gros. 

Poix de Bourgogne 4 6 

Huile d'olives 3 » 

Cire blanche. • i » 

Térébenthine de Venise. . i » 

que l'on fait fondre ensemble, et que l'on étale sur la pierre 
aTcc le rouleau. 

43. Rouleau ifiTHOGBArHiQUE SANS couture ; par M. TunoT. 
Bapporl par le même. (Bull, de la Soc, d'Enc»; p. 569). 

' Les inconvéniens qu'offre la couture des rouleaux lithogra- 
phiques faisait désirer^epuis long-temps qu'on parvînt à con-» 
fectionner ces utiles instrumens en supprimant cette partie : 
un jeune dessinateur lithogiraphe , qui s'est occupé avec beau- 
coup de succès de ce sujet, est parvenu à en construire un 
qui réunit toutes les qualités désirables. 

Un rouleau doit avoir deux qualités bien distinctes; il faut 
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qu'il tire et qu'il mi spoogiéui, mats à dilféreus d«gfié8 , 
suivant lusage auquel on le destîn^e^ 

Pour encrer un dessib, plud le rouleau* tii^e., in^illeur il est, 
parce que ce^ n'est p^s- une teinte qu'il faut poser, mais un 
contact qu'il faut établir entre le uoir dont le roiileau est 
chargé et les parties de la pierre dessinées. L'attention de l'im- 
primeur doit être de rétablir partout et souvent pour donner 
un peu plus de ton auk parties claires que l'acide a affaiblies : 
il faut donc qu'il le charge de noir pour le retirer après « et 
c'est dans ce travail de fournir et d'ôtér du noir que la quaUlé 
de tireir se fait surtout remarquer. La propriété d'être spon- 
gieux est toujours indispensable $ mais à un moindre degré 
pour le dessin que pour l'impression de l'écriture , des cartes 
géographiques, eto: , où l'action du rouleau n^cst pas d'ôler et 
de rendre de l'encre, au moins du même degré, mais de .pou- 
voir, étant très-^chargé de noir, rouler sur la pierre sans la sa- 
lir et sans l'empâter : dans eè cas ,.Ie rouleau doit décharger 
la teinte qui le recouvre, mais sans la modifier. 

Au Heu d'appliquer sur un mandrin une peau cousue et 
bourrée avec une sid» tance mblle comme dans tous les rou* 
leaux construits jusqu'ici, l'auteur a eu d'abord l'idée de «e 
servir de rondelles de cuir appliquées les unes sur les autres, 
et ensuite tohdnes ou tournées pour leur donner tme forme 
bien régulière : il a fait usage aussi de rondelles semblables en 
calicot, dont la souplesse pouvait faire espérer un utile em- 
ploi , mais dont on n'a pu tirer un bon parti. 

Les rouleaux de calicot ne. peuvent *servir, parce que les 
rondelles nécessaires pour les fabriquer présentent, dan$ une 
partie de leur circonférence, les extrémités des fils qui ont été 
coupés,' et que, par le tirage qu'exerce le vernis sur le rou- 
leau, des portions de ces fils se détachent et se mêlent an ver- 
nis qu'ils altèrent en même tempft que le rouleau lui-même 
perd peu à peu une partie de sa substance et dévient moins 
rond et mou , et des diverses peaux qui ontélé mises en usiige 
il est résulté que la peau cliamoisée demanda à être choisie; 
qjue celle de daim est trop molle, et qu'en définitive la peau 
de veau doit encore étr^ proférée quand ou l'emploie comme il 
convient. 
La perte considérable que l'on fait daus de& morceaux de 
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quir pour y tailler des rondelles « condtiit le tdncurrefit à cou- 
per des bandes de cuir, qu'il attache Tune aa boat de l'autre 
el qa*il roiile sur un mandrin. Les derniers qu'a faits Fauteur 
.étaient d'une seule lanière taillée dans une peau de vea u en 
conimençant au centre par un petit rond , et continuant à 
couper la lanière toujours de même largeur. Par ce moyen , le 
cuir, est plus facile à placer sur le mandrin , et on évite la 
réunion des bander placées au boiit les unes des autres. Après 
les avoir comprimées, il les fait tourner; mais il a reconnu 
qu'on peut se servir aussi de bandes de buffle de 3 à 4 lignes 
de largeur, confiées k plat, «t qu'on obtenait ainsi, Sans 
avoir besoin de les tourner, -des rouleaux qui présentaient de 
tr^4>eaux caractères ; cependant ceux qui sont faits avec une 
bande de cuir^ tournée sur un mandrin, sont préférables, cft 
^ dans les nombreux essais qui on! été faits chez plusieurs ïm<- 
^imenrs lithographes, on s'est assuré que ces rouleaux n'é- 
taient en rien inférieurs aux rouleaux ordinaires , dès le nio«- 
ment qu'on les mettait en usage ; que, s'ils étaient moins 
promptement arrivés à un état satisfaisant, ils se perfection- 
naient avec le temps , de manière à surpasser de beaucoup 
les rouleaux ordinaires, et qu'une fois arrivés à cet état'^ ils 
seraient susceptibles d'une longue durée, avec les mêmes ca- 
ractères. 

La couture qui se trouve sur Tnn des côtés des rouleaux 
habituellement, employés présente beaucoup d'inconvéniens ; 
et, malgré la diminution ^'épaisseur à laquelle on est parvenu, 
iliaut encore^ de la part de l'imprimenr, beaucoup de soin 
pour empêcher que cette couture ne produise un mauvais ef- 
fet sur utt deasin soigné. C'est particulièrement dans l'encrage 
d'une grande pierre que cet inconvénient se présente au ^lus 
haut degré. Bien de semblable n'a lieu dans le rouleau dont 
mm» parlons : l'absence de couture permet de se servir égale- 
ment de toutes les parties , et dès lors sa supériorité estincon^ 
teatable.. . 

Vnt grande différence existe entre l'encrage d'hne planche 
de tjrpograpbie et celui d'un dessin lithographique; dans le 
premier cas , il ne faut que répandre bien uniformiément et ett 
méàM quantité l'encre sur le caraétère. Dans Fèncragc d'un 
dessin lithographique, rimprireeur doit avoir le sentiment du 
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dessinateur pour teinter sa pierre et rendre Tharmonie des 
tons sortis du crayon de ce dernier. Ajouter à la difficulté de 
bien encrer une pierre quelque difficulté nouvelle provenant 
de rinstmmént néccfssaire pour cette opération, c'est ôter 
peut-être à beaucoup d'imprimeur» les moyens de faire tout ce 
qu'on pourrait en attendre. 

Il faut convenir que l'habirudede se servir d'un instrument 
défectueux corrige beaucoup des défauts qu'il présente ; mais 
il est toujpnrs vrai de dire que c'est un service rendu' à un art 
que de perfectionner les moyens dont il fait usage, et sons ce 
rapport la construction d'un rouleau sans couture ne peut 
manquer de produire de très-heureux résultats ; ajoutons à 
cela la facilité de construire et de réparer les rouleaux prépa- 
rés par le procédé de M. Tudot , et \e prix peu élevé auquel ils 
peuvent élre confectionnés , et nous devrons eh conclure que 
la lithographie se trouve dotée d'un nouveau moyen qui ne 
peut qu'en augmenter les avantages. 

44- DisiNFECT^IOW DES LETTRES ET PAQUETS. 

Le procédé de désinfectiion de^ lettres usité en Prusse et 
d^ns la plupart des pays où le choléra a exercé ses ravagés , a 
lieu avec du vinaigre et de l'acide sulfureux. Quelques expé- 
riences ont prouvé que ce mode laissait beaucoup. à désirer, et 
que ks fumigations ne remplissaient pas le but proposé. D'au- 
tres expériences ont démontré que l'usage du chlore était pré- 
férable pour arrêter la contagion. Yoici comment lès fumiga- 
tions se sont faites jusqu'à présent : on a une caisse en bois 
divisée horizontalement en troi& cases ; on place dans la partie 
supérieure , qui a pour fond un grillage en fil de fer, les lettres 
ou objets à désinfecter; dans la case du milieu on dispose un 
vase rempli de vinaigre, et le compartiment inférieur contient 
des charhons ardens sur lesquels on met une poudre composée 
d'une partie de soufre , d'une partie de aalpêtre , et dé >denx 
parties de son ; on ferme ensuite la caisse, en laissant un con- 
rant d'air. Au bout de cinq minutes on retire les. lettres , on 
les perce avec un poinçon, et on les place de nouveau pendant 
cinq minutes dans la caisse. 

L'expérience suivante démontrera l'insuffisance de ces fumi- 
gations. En plaçant une feuille de papier bieu, coloriée avec la 
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teinture de tournesol , elle acquiert au bout de cinq minnte$ 
une couleur rouge. Si l'on répète cet essai , en ayant soin d*en- 
-veloppep la feuille coloriée d'une feuille de papier blanc, la 
couleur de la première ne sera, en la retirant, nullement altérée. 
Cette expérience présente un moyen d/appréçier TefEcacité des 
fumigations. En. effet, en prenant une feuille de papier à lettre 
coloriée des deux côtés en bleu avec une dissolution de tein- 
ture de tournesol , en la pliant et en la cachetant, elle ne sera 
rougie par les fumigations qu'à L'extérieur, même après dix 
minutes de séjour dans la caisse. On ne peut point admettre 
une action postérieure des fumigations, car, au bout de 43 
beures, la lettre aura les mêmes nuances qu'au sortir de la 
caisse. 

En considérant les qualités chimiques des deux acides, leur 
pouvoir désinfectant devient fort douteux. Le vinaigre nous 
sert dans quantité d'alimens comme assaisonnement et comme 
arôme. Il est vrai que l'on emploie ce liquide pour des fumi- 
gations dans les hôpitaux et les lieux infectés, et qu'on par- 
vient à neutraliser la mauvaise odeur en obtenant une combi- 
naison de l'acide acétique avec l'ammoniaque , qui se précipite 
sons la forme d'un sel inodore % mais l'acide acétique n'agit 
point comme désinfectant sur les substances animales putré- 
fiées, pas plus que l'acide sulfureux. 

D'après toutes ces considérations, il serait donc beaucoup 
plus avanta^^eux de remplacer les fumigations telles qu'elles se 
pratiquent aujourd'hui dans la plupart des pays , par l'usage 
du chlore , qui , diaprés ses qualités chimiques, présente une 
sécurité parfaite. Les fumigations avec le chlore ne sont pas 
plus coÀteuSes que celles faites avec dû vinaigre et du soufre, 
et le même appareil peut' servir ' aux deux modes. Le chlore 
n'agit point sur l'écriture et l'impression si on à soin d^écarter 
toute humidité. En exposant du papier couvert d'écritures 
pendant une heure à raistion, du chlore, on y trouvera des 
traces d'acide hydrochiorîque qui roogtt fortement la teinture 
de tournesol; malgré cela ,'le papier ne perd rien de sa con- 
sistance, et les caractères ne se trouvent point altérés. 

Mais potir agir avec quelque sécurité , et pour détruire Tin'- 
fluenpe nuisible. de l'acide hydrocblorique , il faut opé^r une 
seconde fumigation avec du gaz ammoniaque. On met dans une 
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caisse semblable à lâ première, an lieu de charbons ardens et 
du vase rempli de yi&aigre, un autre vase contenant un mé- 
lange de trois parties de chaux éteinte et d'ane partie d'ammo- 
niaque 9 et on place les lettres imprégnées de chloi'e dans les 
deux cases supérieures. Le gaz ammoniaque se combine subi- 
tement avec le chlore., se réduit en ammoniaque et devient 
inoffensif. II est clair que les marchandises infectées peuvent 
^aisément être désinfectées par ce procédé, qui est toutefois 
plus applicable aux lettres et petits paquets , et qui exige pour 
les corps volumineux un. emplacement hermétiquement fermé, 
qu'on remplit de chlore; on y introduit le^ ballots comme 
dans un four, et on les y laisse pendant une demi-heure. 
Comme les paquets ne sont point mouillés, on peut les expé- 
dier immédiatement après leur sortie de l'espace fermé, et tout 
le danger sera écarté, parce que le chlore aura pénétré partout. 
{Le Temps; 20 fév. iSSa). 
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45. Machine a uessiner. Dùgraphe de M. GAVAÈn. Rapport 
de M. Francœur. (Bulletin de la Soc. d'Enc, ; novembre i83o , 
p. 407.) 

Pcmr oôncevoir le jeu de cet appareil ^ il faut se rappeler le 
principe fondamental de toute perspective. Entre l'oéil d'un 
spectateur et les objets qu'on veut dessiner, tels qu'un paysage, 
on édifice , elc. , on imagine une glace verticale interposée : 
des rayons visuel» menés aux divers contours de oe» oirîet» 
percent la glace en des points. Si l'on suppose ^f«€ ces points 
dé. rencontre laissent leur empreinte sur la glace^ qu'on -ap-* 
pelle le plan du tableau^ ka contours ainsi formé»^ rcvétuades 
couleurs et des ombre» des objets, en donneront le sentknenfc 
fidèle : en sorte que si les objets étaient anbitemeift oacbéfr,.ln 
glàoe lé» reproduirait exactement avec les mènes app^ffendtfs. 

Toute» les machines qu'on a îstaginée» |>onr désaiaer la perr 
spectivë, aussi bien que. le» procédés géométriqfiBies de cet art, 
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se rédaisent en dernière analyse à des pratiques propre^ à re- 
produire sur une table horizontale la ^ërie d'empreintes qu'on 
se figure exister sur le plan de cette glace verticale imaginaire. 
Voici comment M. Gavard exécute xette transforraaUon. 

Sur une table upie qq dispose une sorte de chariot en formç 
de T, dont, pour éclairer ma description, je désignerai la 
branche courte et transversale par le nom àié^téte^ et la longi- 
tudinale par celui de queue. Ce chariot est porté sur Itq\^ rou- 
lettes placées sous les extrémités des branches ; et comme il ne 
doi| prendre qu'un mouvement exactement à droite et à gau- 
che, les deux roulettes de la tête sont façonnées en gorge dç 
poulie , et roulent le long d*une tringle d'acier. Le systèmie df 
cette tringle et du chariot qui lui est perpendiculaire imite, b 
figure de la lettre capitale T. Cette tringle, qui guide les deux \ 
roulettes anteriet^res, est fixée par deux pointes qui, entrent 
dans la table, et reste parallèle au plan du tableau perspectif, 
pu plutôt ç'fest verticalement an-dessuade cette tringle que 
cette glace est censée élevée pour projeter le dessin. 

Dans cet état , le chariot prend avec nne extrême fficilité mi 
mouvement à droite et à gauche» en roult^nt sur ses trois ga- 
lets , et est transporté sur la table , en tel lieu qu'on désire. 

Au milieu de la tète du T et à restrémité antérieure de la. 
queue s'élève une tige verticale mépUte » que j'appellerai le 
guide , parce qu'en effet elle sert de guide à un petit curseur 
qui peut monter et descendra le long de son côté. Ce curseur 
a la forme d'un cadre carré fermé par une petite vitre , surla-c 
quelle est marqué un point noir ou blanc ),que j'appellerai si-^ 
gnal. Des galets rendent le mouvement très-facile le long du 
guide, et les ehoses sont ajustées de manière que le cadre nç 
peut pas tourner comme ferait une girouette sur son axe^ il 
doit seulement monter et,des(;endre en demeurant dana le plaoi 
vertical du guide. 

On comprend d'abord que si, tenant le curseur à la main, 
■ on le foisait promener en le glissant le long du guide, le point 
qui sert de signal décrirait une verticale, et que si, en même 
temps, on poussait le chariot latéralement, le signal pourrait 
passer par tel point qu'on voudrait de l'espace, sur le plan 
vertical du tableau, qu'on imaginerait élevé au-dessus de la 
tôte du T. Faisant donc passer le signal par tous les contours 
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apparens des objets , s'il laissait des traces de son {Passage , ce 
signal en décrirait la perspective. 

L'œil ne doit pas se déplacer dans cette opération ; une pièce 
de tôle noircie , portée par un pied , eist îk^è% à la table, le des- 
sinateur y applique son t£il, devant un trou tenant lieu d*o«- 
culaire. 

Mais cette perspective ne forme pas son empreinte dans 
Tespace, puisque le signal du curseur ne laisse aucune trace 
de son passage. Le dessin , tel que nous venons de le faire 
concevoir, est , pour ainsi dire , imaginaire : c'est cependant 
ce système de fignres, ce sont ces contours variés, suivis par 
le signal, qu'il faut imiter sur la table horizontale; en outre, 
comme il serait fort incommode d*étendre -le bras pour ma- 
nœuvrer le cnrs€^uT, il faut que le mouvement du signal soit 
produit par d'autres moyens , que nous allons actuellement 
indiquer. 

Le long de la queue du chariot est placé un autre curseur, 
qui contient un porte-crayon semblable à celui des pantogra- 
phes; nne cupule placée- en haut du porte.crayon peut rece- 
voir des grains de plomb pout faire peser le crayon sur le 
papier, qui en reçoit les traits. £n appuyant le doigt sur un 
poussoir en bascule, le crayon est légèrement soulevé et ne 
marque pas, lorsqu'on veut que le papier ne porte pas trace 
des mouvemeus. 

Le curseur du po'rte-crayon peut glisser avec facilité d'a- 
vant en arrière et décrire une ligne parallèle à la queue du T, 
qui lui sert de guide. En combinant la marche de ce curseur 
avec celle du chariot, le crayon est, comme on voit, trans- 
portable en tous les points de la table, et laisse des traces de 
son passage d'un lieu à l'autre. Un fil de métal extrêmement 
fin et flexil;>le communiqué, par des poulies de renvoi, du 
porte-crayon au cadre du signal , de manière que tous les 
mouvemens imf]irimés au premier sont transmis au second 
avec une exacte fidélité. Le cadre descend par son seul poids 
quand le fil est lâché ; il remonte quand le fil Se tend : ainsi 
les mouvemens du crayon et de la main qui le conduit se 
transmettent au signal, et on peut amener ce point noir suc- 
cessivement sur les lignes de tous les rayons visuels. Ce point 



Arts mécaniques, 87 

tracera, dans l'espace les lieax apparens des objets par te seal 
déplacement du crayon. 

D'après cela, on conçoit qnll est aisé, du moins lorsqa'on 
a acquis un peu Thabitude de ce mécanisme , de (rainer le 
porte-crayon où il convient , sur la table de dessin , pour con- 
duire le signal et lui faire parcourir dans l'espace le contonr 
apparent des objets. La pointe du crayon laissera sur la feuille 
de papier l'empreinte de ce contour. Pour comprendre com- 
ment ces traces sont la. copie fidèle du dessin imaginé dans 
Tespace sur la glace dite plan du tableau^ il suffit de remar- 
quer que chacun des points de ce, dessin est terminé par deux 
coordonnées, comptées Tune le long de la tringle qui forme 
la tête du T, l'autre yerticalement . dans l'espace : ces deux 
coordonnées sont celles du signal dans Tune de ses positions; 
mais d*un autre côté , la pointe du crayon a aussi deux coor- 
données, Tune parallèle à la tête du T, l'autre à sa queue. Il 
est évident que , dans tous les mouvemens formés par le si- 
gnal et par la pointe du crayon , les figures tracées sont éga- 
les , parce que les coordonnées des divers points sont égales. 

L'oculaire , qui est le point de vue, se place où Ton veut ; * 
seulement une fois déterminé , il doit rester fixe. Plus il se 
rapproche d^ tableau , plan vertical élevé sur le guide du 
chariot, et plus le dessin diminue. En même temps l'image 
sera d'autant plus grande que Tangle ^ra plus ouvert. Avec 
une grande machine à dessiner, les perspectives auront plus 
d'étendue et de fidélité. La réduction est à l'objet à réduire 
comme les distances de Foculaire à l'objet et au plan perspec- 
tif. Ainsi , pour réduire un objet à moitié , le signal ou son 
cadre doit diviser en deux parties égales l'espace compris en- 
tre l'oculaire et l'objet. Si l'on veut réduire au tiers , il faut 
diviser en trois parties égales cet espace, et séparer par la 
première division l'oculaire du signal. Cet instrument peut 
donc servir à opérer toutes réductions des [images. M. Ga- 
vard se réserve de vous présenter bientôt un pantographe 
fondé sur les mêmes principes , et qui convient très-bien à ce 
genre de constructions. 

L'instrument imaginé par M. Gavard pour dessiner la per- 
spective est certainement la plus heureuse de toutes les inven- 
tions de ce genre. L'appareil de M. Boucher, qui a été décrit 
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et figuré dans le BuUeUn de la Société dtEnçour., juin 1S21 , 
p. 164^ produit des dessins très-exacts; mais, eonméilne 
donne que des points isolés de la perspectii^e ^ et qu'il faut , 
après coup, joindre ces points par des traits continus , le tra- 
Yail est un peu long, et c'est Traisemblabiement eeqdi a em~ 
péché le succès de cet instmmcD^ , ^rès- ingénieux d'ailleurs. 
Le public à continué de préférer l'usage de la chambre noire , 
qui conduit à des résultats plus faciles à obtenir. 

Mais, outre que la chambre obscure est d'un transport as • 
ses embarrassant, on sait que» vers les contours, les traits ne 
sont pas purs et produisent des im'ages douteuses. L'instru- 
ment de M. Gavard , qu'il appelle un Diagraphe^ est facile à 
transporter; on s'hieibi^ue promptemcnt à s'en servir, et les ré« 
sultats en sont trèsrsatisfaisans. On peut l'employer pour es- 
quisser des tableaux , des gravure^ , des paysages , des por- 
traits d'après nature, etc. , ainsi que Fauteur nous en a donné 
la preuve. Le prix de cet appareil varie de 100 à lao francs, 
selon la grandeur et Félégance des pièces. 

M. Gavard peut même mettre en perspective , arec son dia- 
graphe, un système dont, il n'a pas la vue actuelle, mais dont 
on lui donne le plan et l'élévation^ Il lui suffit de graduer la 
tige verticale qui guide le signal, et après avoir fait la per- 
spective du plan opposé, en opérant comme il vient d'être dit, 
l'élévaUon de chaque point au-dessus de sa projection est don- 
née par les division» du guide. On voit que^ dans ce genre d'o- 
pérations^, on n'obtient ainsi que la perspective de certains 
points isolés., ce qui suffit ie plus ordinairement aux person- 
nes, que ces sortes de perspectives intéressent. Il faut ensuite 
unir les points ainsi déterminés par des traits. 

M. Gavard fait subir à son diagraphe un changement qui 
le rend propre à dessiner des panoramas. On sait que ces 
perspectives « au lieu d'être faites aur des plans verticaux , le 
sont sur des surfaces cylindriques. Le spectateur conçoit , en- 
tre lui et les objets, une glace verticale circulaire que ses 
rayons visuels percent , en y laissant leurs empreinte» : le sys- 
tème de toutes ces traces, où l'on fait jouer la lumière et les 
çouleura, forme le dessiu demandé. Le spectatteuv, placé dans 
TaxQ d'une salle cylindrique , a devant ses yem lar perspective 
tracée comme on vient de le dire y et se croit transporté en 
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présence des objets mêmes. Lo néorama de M. AUaux, en of- 
frant les intérieurs de grands monumens, a prouvé jusqu'à 
quel point de perfection Tart pouvait imiter la nature : il a 
réussi à produire l'illusion la plus complète et à représenter 
aux yeux l'image de longues lignes droites-, quoiqu'on effet 
on aperçoive des courbes tracées sur une surface cylindrique. 

Pour construire ce genre de projection , M. Gavard ne se 
contente pas de faire traîner le chariot du diagraphe en ligne 
droite transverse , mais il lui donne pour guide uu arc de cer- 
cle, qui se meut sur des roulettes, en avant et en arrière, 
quand le chariot marche de droite à gauche. Le porte-crayon 
est promené et la marche modifiée par cet axe concentrique à 
la base du cylindre de projection. L'œil du spectateur est situé, 
dans Taxe de ce cylindre. Nous n'entrerons ici dans aucun dé- 
tail pour expliquer ce mécanisme. L'auteur se propose de pu- 
blier une instruction, dans laquelle il démontrera les principes, 
qui servent de base à ses instrnmens , pour mettre les dessi-) 
Dateurs à même de s'en servir avec toute sûreté. Il serait dif-> 
ficile de faire concevoir ici la démonstration de ces principes 
sans le secours d'une figure. 

Cet instrument , très-ingénieux y ne dispense sans doute pas 
de savoir la perspective, surtout lorsqu'il s'agit de représen- 
ter des monumens d'architecture qui n'ont d'existenpe qu'en 
projet ; mais il sera très-utile , même dans ce cas , pour aider 
le dessinateur, abréger ses opérations , et il restera encore as- 
sez d'occasions au génie d'invention pour se distinguer. 

46. AppARXiL'JpHrsiQUF. DE M. B. PoRTA, qui a précédé Tin- 
Tention des machines à vapeur ; par M. Hachette. ( Bull, 
delà Soc, d'Enc.\ nov. i83o, p. 416.) 

Un fait important pour l'histoire des machines à vapenr 
était resté dans l'oubli, lorsque M. Ainger , de Londres, mit 
au jour^ à9^ns le Quarterly Journal ^ année 1S29, un arti- 
cle {fort curieux, extrait d'un [ouvrage italien, publié eu 
1606 par . J.7B. Porta , sous le titre : / tre libri de spiritali 
cioe dHnalzar aqui perforza dell'aria, Naples, 1606. 

On voit , par l'article de J.-B. Porta , que son appareil se 
coniposait: , , 

E. ToMB XIX. — ' Octobre i83i. 7 
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1*" D*an matras à long cou , en partie plein d^eâu, dont le 
ventre était posé sur la grille d*un fourneau ; 

2^ D*uhe caisse fermée de tous côtés, contenant anssi de 
Tean; 

3"^ D'un siphon à deux branches , destiné à faire couler l'eau 
de,rintérieur de la caisse à Textérieur. 

Le col du màtras traverse le fond inférieur de la caisse 
ainsi que la couche d*eau qu'elle contient ; Torifice du cou est 
à une petite distance du fond s\ipérieur , au-dessus du niveau 
de Teau. 

Le siphon à deux branches, qui établit là communication 
de rintérieur de la caisse à Teixtérienr, «est coudé en dehors 
près du couvercle de cette caisse. L'une des branches se ter- 
mine à une petite distance du fond de la caisse. 

Lorsqu'on chauffe le matras, Teau qu'il contient entre en 
ébullition ; la vapeur formée échauffe d'abord l'eau de la 
caisse ; elle acquiert ensuite une force élastique capable de 
faire monter l'eau par le siphon. Après un certain temps , 
l'eau du matras a été convertie en vapeur, et celle de la caisse 
s'est écoulée au dehors par le siphon , avec une vitesse dépen. 
dante de la force élastique de la vapeur. 

L'inventeur de cet appareil a-t-il vu que les dimensions du 
matras et de la caisse étant arbitraires , on pouvait , par l'in- 
génieuse combinaison de ces deux vases et du siphon, élever 
l'eau à telle hauteur qu'on voudrait? Le titre et la suite de 
l'article portent à croire qu'il ne s'est aucunement occupé de 
la solution de cette question importante de mécanique, et 
qu'il n'a considéré son appareil que comme un moyen de dé- 
montrer l'opinion accréditée de son temps, que f eau se chan- 
geait en air atmosphérique. Il s'est proposé une question, en ces 
termes ; En combien départies d*air une partie d'eau peut-elle 
se résoudre ? L'expérienee la plus curieuse du siècle n'a donc 
servi qu'à prolonger une erreur des physiciens qui avaient 
précédé J.-B. Porta ; car, dans l'énoncé de la question, le mot 
air s'entendait de l'air atmosphérique, le seul air connu à 
cette époque. C'est seulehient en 1 685, soixante-dix-rueuf ans 
après la publication de l'ouvrage de J..B. Porta , que Samuel 
Morland , savant anglais , a recherché en combien départies 
^'air ou de gaz aqueux une partie d'eau pouvait se résoudre , 
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en tenant compte de la température du gaz ou de la vapeur , 
qui était égale à celle de l'eau, lorsque ce liquide est mis en 
ébul^tion 80U9 k pression atmosphérique. 

La seconde partie de l'article de J.-B4 Porta ^ qui suit la dcs- 
criptionde son appareil, a pour objet de montrer comment on 
produit les mêmes effets mécaniques par Veau convertie en air, 
etpar Tair atmosphérique échauffé. A cause deFidentité de ces 
effets^ J.-B. Porta en tirait cette fausse conclusion , que l*eaM 
convertie en aime différait pas de l'air atmosphérique. Pour 
mettre en évidence l'effet mécanique de l'air atmosphérique 
échauffé, il prenait un matras à Içng e0£r> plein d'air; il le 
renversait au dessus d'un vase ouvert , contenant de l'eau , de 
manière que l'extrémité du cou plongeait dans cette eau. Il 
dilatait l'air que le matras contenait, en chauffant cet air au 
moyen d'un réchaud qu'on approchait du ventre du matras; 
l'air occupant un plus grand volume sortait dn matras. Éloi- 
gnant le réchaud et laissant refroidir l'air , l'eau s'élevait dans 
le matras au dessus de la surface de l'eau dans le vase ouvert. 
Il comparait le volume d'eau élevée dans le matras à celui 
de l'air refroidi qui occupait la partie supérieure de ce matras , 
«t il mesurait ainsi la dilatation de l'air correspondant à l'é- 
chauffemeiït du matras. 

La mesure était incomplète et inexacte; incomplète^ parce 
la température de l'air produite par l'échauffement du matras 
n'était pas connue ; elle était inexacte, parce qu'on ne tenait 
4;orapte ni de la force élastique de la vapeur mêlée à l'air at- 
mosphérique, ni de la différence des- densités de l'airsatmosphé- 
riqne libre et renfermé dans le matras. 

On voit combien il était difficile d'arriver à cette idée si 
simple , que tous les liquides , en passant par l'échauffement 
à l'état aériforme , forment des airs qui diffèrent entre eux 
par des propriétés aussi caractéristiques que celles qui distin- 
^ent les substances solides et liquides. On ser^ moins étonné 
de la lenteur des progrès dans les sciences et les arts , en se 
rappelant que Pun des plus grands génies , Galilée , expliquait 
le jeu des pompes aspirantes par l'horreur du vide, quoiqu'il 
sût que l'air atmosphérique était pesant, et qu'il s'en était 
assuré lui-même en augmentant le poids d'un vase dans lequel 
il avait introduit de force de l'ait atmosphérique. L'honneur 

■ 7^ 



^!2 Arts mécaniques. 

de rexplicatîbil du jeu des pompes était réservé à son élèTe 

Torricelli , qui inventa le tube barométrique en i643. 

Après avoir lu Tarlicle de J.-B. Porta , on regrette que ce 
iavant , qui occupe une place si distinguée dans l'histoire de 
l'esprit humain, ne se soit pas contenté de décrire l'appareil 
propre à élever l'eau par la vapeur, et qu'entraîné par l'opi- 
nion de son siècle > il ait employé les ressources de son génie 
à démontrer l'identité de l'air et de la vapeur d'eau. On est 
étonné que Salomon de Caus n'ait pas cité dans son ouvrage, 
les Raisons des forces moupantes , publié en i6i5 , l'appareil 
de J.-B. Porta, mieux disposé que le sien , pour résoudre la 
question qu^I s'était proposée, à* élever Veau €Ui dessus de son 
niveau, (Voyez mon Histoire des machines à vapeur ^ mars 
iB3o, pages 16-22.) 

Un écrivain , qui ne s*est fait connaître que par la lettre ini- 
tiale de son nom (Duchesne), a publié en 1802 une Notice histo- 
rique sur la vie et les ouvrages de J.-B. Porta, formant un 
volume in-S" de 382 pages, imprimé à Paris. J.-B. Porta , d'une 
ancienne famille de Naples , est i^é dans cette ville vers i545. 
A cette époque, les peuples croyaient. à la sorcellerie^ et l'im- 
prîmerie commençait à répandre les productions des 'au leurs 
grecs et latins ; cependant Porta cultivait alors avec succès les 
lettres et les sciences. On lui attribue l'invention de la chambre 
obscure; il a publié sur l'optique un ouvrage en neuf livres, 
qui a pour titre: de Refractione optices , Naples , iSgS. En 
1 600 , il a fait imprimer à Naples un ouvrage écrit en latin , 
sous le titre Pneumatica , volume in-4° de 69 pages. La tra- 
duction italienne de cet duvrage , qui a paru sous ce titre : / 
tre libri de spiritali cioe d*inalzar aquiper forza dMaria, con- 
tient l'article dont avons présenté l'analyse. 

On trouve dans la Notète historique de Duchesne des extraits 
de huit pièces de théâtre et de seize ouvrages du même auteur 
sur les sciences physiques , dont le plus connu est celui De la 
Physiognomonie humaine {De humand Physiognomonid). J.-B. 
Porta mourut à Naples, le 4 février x6i5 , âgé de soixante- 
neuf ans. 

47. A PftÀGTiCAL Treitise ON Ràil Roâds. — Traité pratique sur 
les chemins de fer^ par N. Wood. Londres, i83i ^ Hurst et 
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Chance et compagnie. (^Supplément to vol. XI of the Reper- 
tory of patent inventions, etc. j juillet i83i. ) 

N. Wood vient de publier une seconde édition de cet ou- 
"v rage, contenant un rapport sur un grand nombre d'expé- 
riences additionnelles Y et sur la construction de différentes 
machines locomotives eiécutécs après les discussions sur le 
chemin de Liverpool. 

Rapport sur les expériences faites pour connaître la force et 
la flexibilité de différentes sections de rails en fer malléable. 
Les poids employés dans les expériences suivantes ont été 
évalués au moyen d*un peson , et la flexion mesurée par une 
vis, de 17 pas au pouce avec. un cadran indiquant la 64^ partie 
de la révolution de la vis et la flexion d*un 1088** de pouce. 
Ces rails sont composés : i^ du roy^ ( sommet*) sur lequel 
roule la rone qui constitue la partie ffottante du rail ; 2^ du 
^rib{ coté), et du ^^^/( la quille), partie inférieure, dont la 
largeur a été augmentée pour obtenir la forme la plus résis- 
tante. Pour abréger les descriptions, nous conserverons les 
mots top , rib et keel. Dans toutes les expériences, la distance 
entre le centre des supports était juste de 3 pieds ; mais Tex- 
trémité de chaque rail reposait sur les chairs ( coussinets de 
fonte ) destinés à. cet usage ; la largeur de leur base est indi- 
quée dans le rapport sur chaque expérience. Us sont in^ 
diqués comme étant fixés à vis ou sans vis. Lorsqu'ils étaient 
sans vis, les deux extrémités seulement des 3 pieds étaient 
solidement fixées aux deux chairs formant le3 soutiens de 
Tappareil ; mais lorsqu'ils étaient fixés à vis , le rail était for* 
tement fixé à l'appareil au moyen de visrà chacune des divi- 
sions restantes, ou de 3 pieds en 3 pieds. 

La première colonne indique en quintaux le poids posé sur 
le centre du rail; la seconde colonne indique la flexion du cen^ 
tredurail, pendant qn'il soutient le poids; et la troisième «. 
la flexion de ce même rail après que le poids a été enlevé. 
Ll'exemple suivant, tiré de l'expérience III, montrera quelle 
est la. flexion du rail lorsque le poids en est enlevé et y est 
posé de nouveau : on posa successivement sur le rail quatre 
poids formant ensemble 68 quintaux , et la flexion se trouva de 
o386 de pouce;. on les enleva $ et le rail reprit sa premièri^ 
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forme. On recommença l'expérience , et Ton obtint le même 
résultat. Il en fut de même avec 5 poids; maïs au 6®, égalant 
102 quintaux , la flexion fut de o6i5 , et lorsqu'on les enleva, 
on trouva une dépression permanente de 0027. Les poids fu- 
rent posés de nouveau, et Ton trouva que la flexion était plus 
considérable que dans le premier cas, ou 0062 4> ce qui démon- 
trait que le rail avait été endommagé. 

EXPÉ&IXNGE III. 

Rails en fer ouvré, 14 pieds 11 1/8 pouces de long, en 5 
longueurs , poids 167 livres. Largeur du top 2 1/4 pouces, 
hauteur i pouce; hauteur du rîb i i5/i6 pouce, largeur 5/8 
de pouce; hauteur dn keel 3/4 de pouce , largeur 3/4 de pouce. 
Hauteur totale au centre 3 11/16 pouces, se terminant par une 
courbe semi-elliptique de 2 3/8 pouces à chaque extrémité. 
Largeur du chair 3 1/4 pouces. 
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Expérience* IV. 
Rail en fer ouvré 14 pieds 10 pouces de long, de 5 lon- 
gueurs, poids 167 livres. Largeur du top 2 1/4 pouces, hau- 
teur 3/4 de pouce; hauteur du rib i 3/8 pouce, largeur 3/4 
de pouce; hauteur du keel x 3/i6 pouce, largeur i ponce. 
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Hauteur totale au milieu 3 i/8 pouces, se terminant par une 
courbe semi-elliptique de 2 1/2 pouces, à i 1/2 pouce de l'ex- 
trémité. Largeur du chair 3 t/4 pouces. 
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1106 


0128 


0863. 
0882 


0U91 


1158 
IÎ63 


0404 




136 


1147 
1153 


0367 


1108 
II 22 


0166 


1290 

liio 


1159 




153 


1233 
1246 


II02 


1143 
1147 


0404 


1474 


1217 




170 


I4I5 


1268 


1189 


. 07W 









EXPERIENCE Y. . 

Rail en fer ouvré 14 pieds 8 pouees de long, de 5 lon- 
gueurs, poids 162 livres; largeur du top.ît 77 pouces, hau- 
teur i pouce; hauteur du rib i ~ pouce , largeur -f. pouce; 
hauteur du keel i -/^ pouce, largeur | pouce; hauteur totale 
au milieu 3 yj- pouces, décrivant une courbe semi^elliptique - 
de 2 J pouces, à 7 ^ pouces de rextrémité. 
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N' 47 













l 


SUPPORTS FIXÉS 








SUPPORTS FIXES A VIS. 














FLBXIOir 


—— ^ 


SANS VIS. 






POIDS 


FLEXIOV 




VI.KXIOV 


""^ ^^ 






BMPI^TKS, 

exprimés 


produite 

par 
les poids. 


rLxxiov 
per- 


produite 

par 
les poids. 


FLXXIOV 

per- 


produite 

par 
les poids. 


per- 






en 
quintaux. 


manente. 


manente. 


manente. 






17 


.0064 




.0064 




.0091 






34 


.0174 




.0183 




.0220 








51 


.0294 




.0312 




.0340 








68 


.0376 
.0376 


.0 


.0422 
.0422 


.0 


.0459 
.9459 


,0 






85 


.0487 
.0487 


.0 


.0533 
.0533 


.0 


.0606 
.0606 


.0 






102 


.0601» 
.0615 


.0 


.0634 
.0634 


.0 


.0726 
.0.707 


.0018 






119 


.0698 
.0698 


.0036 


.0762 
.0762 


.0027 


.0818 
.0836 


.0038 






136 


.0781 
.0781 


.0055 


.0910 
.0919 


.0055 


.0955 
.0955 


.0073 






153 


.0919 
.0974 


.0128 


.1112 
.1115 


.0220 


.1123 
..1130 
^. 1277 


.0211 






170 


.1123 


.0303 


.1151 


.0496 


.1156 






} 


.1125 
















187 


.1161 


.0616 













Expérience vi. 
Rail en fer ouvré 1 5 pieds {- de long , de 5 longueurs^ poids 
196 livres; largeur du top 2 ;* pouces, hauteur i pouce; hau- 
teur du rib 1 1 pouce, largeur | pouce; hauteur du keel i -^ 

pouce y largeur I pouce ; hauteur tatale 4 tt P<^^^^^ 9 ^^^i*^' 
yant une courbe semi-elliptique de 3 1 pouces , à 1 | de Tex- 
trémité. 







■^■■■1^^ 












SUPPORTS FIXÉS A VIS. 


SUPPORTS FIXÉS 1 










FLXXIOV 

per- 


SANS VIS. 1 


POIDS 
BHPX.OTKS, 

exprimés 


FX.BX1011 
produite 

par 
les poids. 


Fx.Bxioir 
per- 


FI.B«IOir 

produite 


FLEXIOV 

produite 

par 
les poids. 


FI.VXIOK 

per- 


en 
quintaux. 




les poids. 


manente. 


manente. 


17 


.0036 




.0036 




.0082 




34 


.0110 




.0101 




.0174 




51 


.0184 




.0166 




.0286 




68 


.0275 
.0275 


.0 


.0248 
.0248 


.0 


.0386 
.0386 


.0 


85 


.0358 
.0358 


.0 


.0294 
.9294 


.0 


.0459 
.0469 


.0027 


102 


.0432 
.04.32 


.0 


.0386 
.0386 


.0 


.0669 
.0569 


.0055 


119 


.0496 
.0496 


.0018 


.0459 
.0459 


.0027 


.0689 
.0698 


.0110 


136 


.0579 
.0579 


.0045 


.0542 
.0661 


.0045 


.0836 
.0836 


.0184 


163 


.0670 
.0670 


.0082 


.0625 
.0634 


.0064 


.1102 
.1106 


.0303 


170 


,0790 
.0799 


.0128 


.07M 
.0735 


.0110 


.1166 


.0716 


187 


.0965 


.0229 


.6882 


.11 








■■^■■■B 


^^■I^^BH 


■■■■■M 


■^■■■M 


■■■■■■1 


■■■■^■IHtf 
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ËZP^EIENGE vir. 

Rail de fer 14 pieds 1 1 f pouces de long , de 5 longueurs , 
poids 18 livres. Largeur du top 2 ~ pouces, hauteur | de 
pouce; hauteur du rib 1 44 pcMice, largeur | pouce ; keel round 
^ Tz^^ pouce de diamètre ; hauteur totale 3 \ pouces , paral- 
lèle dans toute la longueur. Largeur du chair 5 pouces. 





SUPPORTS nXÉS A VIS. 


SUPPORTS SANS VIS. 




roiDs 


rLEXIOH 




vxKxioir 


■ 


FI.BXI01ir 






EMPLOYES , 

exprimes 


produite 

par 
les poids. 


TLKXIOV 

per- 


produite 


FLEXIOir 

per- 


produite 


vi.BXi<^ir 
per- 




en . 
qqinlaux. 


manente. 


les pbids. 


manente. 


les poids. 


manente. 




17 


0073 




0064 




0082 






34 • 


0128 




0122 




0173 






51 


0173 




0183 




0257 






68 


0239 
0239 


e 


0248 
0248 





0349 
0349 







86 


0321 
0321 





0312 
0312 


. 


0459 
0459 


0018 




102 


.0386 
0386 





0386 
0386 





0669 
0569 


0065 . 




119 


0459 
0459 


0021 


0459 
04&9 


0021 


0661 
0661 


0101 




136 


0522 
0522 


0045 


0542 
0542 


0045 


0774 

0774 


0202 




153 


0606 
0606 


. 0064 


0606 
0606 


0055 


0863 
0882 


0386 




170 


0670 
0670 


0082 


0670 
0670 


0073 


1165 


0808 




187 


3735 


OIOI 


0772 


01 10 

























Comme ces expériences ont été faites sur des rails de diffé- 
rentes surfaces , il sera utile d*indiquer la force et la résis- 
tance relative. On a remarqué que Teffet produit avait plus 
d*intensité lorsque le rail était fixé à des joints au-delà de ceux 
qui se trouvent à chaque extrémité du compartiment sur le- 
quel était posé le poids. Dans tous les cas, que le rail fût fixé 
avis ou sans vis, il était solidement maintenue Tappareil à 
chaque extrémité des 3 pieds sur lesquels les poids étaient 
posés. Le même effet avait lieu lorsqu'on hissait seulement les 
joints autres que ceux du compartiment sur lequel étaient 
posés. les poids. Ceci démontre l'avantage des rails d'une 
grande longueur, et la nécessité d'adopter un moyen de fixer 
les extrémités des rails aux chairs pour les empêcher de se le^ 
ver. Les chevilles paraissent incapables de produire cette so- 
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lidité , et Ton ne pourra Tobtenir qu'au moyen de clayettes 
agissant comme un coin. 

Les sections de tous les rails sur lesquels on a fait Texpé- 
rience , excepte ceux de Texpérience VII , étaient construites^ 
d'après le même principe , la face inférieure entre diaque 
support était semi-«Uiptique , tandis que dans l'expérience Vil 
elle était droite et parallèle au .sol. Les expériences VI et VII 
démontrent la force relative de chacune de ces deux formes « 
a poids à peu près égal. On doit cependant avoir égard à rex» 
ces de largeur des chairs du dernier, et à la forme du top qui 
était plus aigu que le premier d'un aS*' de pouce^ L'épaisseur 
du fer qui forme le top ( sommet ) ajoute fort peu à sa force» 
et augmente le poids de 28 livres par rail de i5 pieds , ce qui 
mettrait le poids du yard à 89 livres pour le premier, et à 43 
livres pour le dernier. 

Comme cette recherche était d'une certaine importance, 
l'expérience suivante a été faite pour déterminer la résistance 
propre aux deux formes. Les rails reposaient sur l'angle d'un 
prisme, et dans les deux cas la distance entre eux était tout- à- 
fait la même ( 3 pieds 1/4 p. ) , et l'expérience fut faite avec une 
scrupuleuse exactitude. 



RAIL N° 1 , semblable à celai ^e l'Expérience I. 


PORTION DU RAIL M<* S , 1 


long^aenr, 


15 p. 2 p., poidt 


(,l97liTres. 


semblable à celai de l'Expér. VII . | 


roiDS 






"*^ 


^^^ 


BMPLOTKS , 


FLXXIOV 


FLBXIOir 


FLXXIOV ClDSix 


vi.xxioir 


exprimés 


produite par 




par 




en 


les poids. 


permanente. 


IfS poids. 




quinlaQX. 










17 


.0064 




0064 




34 


.0156 




0165 




51 


.0248 




0321 




68 


.034 




0432 




85 


.045 
.046 





0523 
0623 





102 


.0561 
.0561 





0615 
0615 





119 


.0716 
.0716 





0744 
0744 





136 


.0873 
.09 


0036 


0919 
0919 


0042 _ 


153 


.1182 
.1198 


09 


un 

1II6 


0257 


170 


.1351 


1193 


1246 • 


1154 
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48. Tour universel , par M. Calla. [Bull, de la Soc. dEnc; 
nov. i83o, p. 419.) 

Dans la composition de ce tour , Fauteur a eu pour but 
d'obtenir un appareil propre à tourner au chariot , c'est-à* 
dire avec un outil fixé à demeure dans un support , toutes les 
pièces de machines ; un appareil au moyen duquel on put 
tourner ou aléser des cylindres , fileter des Tis et des écrons » 
tourner des surfaces planes ou coniques. Il était à désirer que 
tous les changemens dans la vitesse primitive du tour et dans 
la vitesse relative de la pièce à tourner et de ToUtil marchant 
le long de la surface de cette pièce , pussent se faire promp- 
tement et simplentient , et que ces changemens , ainsi que la 
surveillance et les soins que la marche du tour doit exiger, 
pussent être confiés à un ouvrier de talent médiocre. 

Ce but se trouve complètement atteint par le tour de M. 
Calla , qui , étant entièrement en métal , possède une grande 
solidité et une invariabilité de dimension , qui est nécessaire 
pour la précision de ses résultats. 

Le banc, ou la. base principale, est coulé d'un seul jet. A 
Tune de ses extrémités est fixée à demeure la poupée princi- 
pale qui porte l'arbre principal. Le dessus du banc présente 
deux champs ou saillies longitudinales , Tune plate , et l'autre 
angulaire, toutes deux dressées avec le plus grand soin. La 
saillie angulaire s'engage dans des rainures de même forme 
pratiquées sous le chariot, et sous la contre-poupée, de 
manière que ces deux pièces peuvent glisser d'un bout à 
l'autre du banc, dans une ligne parfaitement parallèle à l'axe 
du tour. 

On conçoit que pour tourner des cylindres il est important 
que la pointe de la contre-poupée soit rigoureusement dans 
l'axe, et pour faciliter cet ajustement , la contre-poupée est 
divisée en deux parties ; la partie supérieure est susceptible 
d'être, poussée à droite et à gauche au moyen de quatre vis. 
Quand elle est ainsi ajustée, on consolide la contre.poupée , 
en serrant fortement le boulon. Il est utile de remarquer que 
ce boulon est percé d'un œil assez grand dans l'endroit où il 
vient se croiser avec la contre-pointe , pour qu'elle puisse 
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avancer et recaler sous Taction de la vis , sans être gênée par- 
le boulon. 

La poupée et le chariot étant fort lourds , surtout le der- 
nier, dont la pesanteur est souvent augmentée parles poids 
qu'on y suspend pour augmenter sa stabilité, on a imaginé, 
pour en faciliter la translation d'un bout à l'autre du tour, de 
fixer d£(ns toute la longueur du banc une crémaillère. Sous le 
chariot on a disposé un arbre tournant dans deux coussinets , 
et portant un pignon dont les dents s'engagent dans celles de 
la crémaillère; à l'autre extrémité , cet arbre se termine par 
un carré, sur lequel on chausse une manivelle quand on veut 
avancer ou reculer 1^ chariot : un appareil tout.à-fait sem- 
blable est appliqué sous la contre-poupée. 

La force motrice peut être appliquée à l'arbre principal de 
trois manières différentes : 

1** Au moyen d'une poulie à deux diamètres qui offre- huit 
vitesses différentes par 4a combinaison des, deux diamètres de 
la poulie avec les quatre grandeurs des pignons. 

a^ En plaçant la poulie, au moyen d'une douille à ce destinée, 
mr l'arbre même , on obtient ainsi deux nouvelles vitesses. 

3^ On supprime deux engrenages de pignons , et Ton ob- 
tient deux nouvelles vitesses encore. 

Le mécanisme qui fait avancer le chariot quand on veut 
tourner des cylindres ou fileter des vis et d«s écrous , n*est pas 
moins ingénieux. 

49. Robinet perfectionné ; par John Dixon. ( Repert. of 
Patent ; oct. i83i , p. 197.) 

Ce brevet porte , sur un perfectionnement qui consiste à 
faire ouvrir et fermer une soupape dont la tige s'engage dans 
la tête du robinet au moyen d'un pas de vis. On conçoit que 
de cette manière, lorsque le robinet est fermé, ce qui a lieu 
quand on a tourné la clef de gauche à droite , la soupape se 
trouve pressée et ne peut laisser infiltrer aucune partie du 
liquide. 

^o. Nouvelle lorgnette de spectacle; par Egerton Smith. 
{Mechanic' s Magazine \ sept. i83i, p. 4a5.) 

Cette invention consiste à remplacer les tubes à coulisse qui , 
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forment la lorgnette par un simple ressort en spirale ; les deux 
objectifs se trouvent aussi tenus à distance, et, par une légère 
pression entre Tindex et le pouce , on les rapproche au point 
de vue. 
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5i. I. Pliage des bois de gonstrujction , au moyen d*un 
appareil à vapeur; par M. Ledeân, ingénieur de i*"^ classr 
de la marine. ( Annales maritimes^ 1 82.5 ; et Annales dei 
ponts et chaussées y mai et juin i83i , p. 386. ) 

5i. II. Cint&ement du ppNT AUX Fruits, à Melun, au moyen de 
bordages en chêne plies par l'action du feu. ( Collection U- 
thographique des ponts et chaussées ^ 1821 ài8a5;et An- 
nales des ponts et chaussées y mai et juin i83e , p. 400. ) 

53. TII. Construction du pont d*ïvrt, près Paris. {Extrait des 
détails historiques et pratiques de ce pont, inédits; et Ann, 
des ponts et chaussées^ mai et juin i83i, p. 402.) 

54. IV. Arcs d'une grande portée; par le colonel Emt. (Voyez 
Bulletin , mai 1829, n*^ 65, et juin 1 83 1 ; n** 69 : et Ann, des 
ponts et chaussées ; mai el juin i83i , p. 4o5. ) 

55.V.SuR LA FLEXION d'une piAcE COURBE dont la figure naturelle 
est circulaire; par M. Navier. ( Ann. des ponti et chaussées ^ 
mai et juin 1 83 1 , p. 428. ) 

I. Cet appareil consiste en une étuve dont les différentes 
parties sont représentées û^. 3 , 4, 5 , 6 et 7. 

Ces étuves ne sont pas une nouveauté. Depuis longues an* 
nées tous les chantiers de la marine hollandaise en sont pour- 
vus. La compagnie française des Indes en avait fait établir à 
portée de chaque grande cale de construction dé son port de 
Lorient, où il paraît qu'elles avaient été introduites par le^ 
constructeurs hollandais que cette comi)agnie employa d'a- 
bord. 
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On en a eu même dans divers ports de la marine royale; 
car on lit ce qui suit , page Saô du Traité du transport des bois, 
par Duhamel, à la suite d'une description détaillée de diverses 
espèces d'ëtuves propres à attendrir les bois : 

« On a construit à Brest €ft ailleurs , de grandes étuves à la 
vapeur de Teau, et l'on a remarque qu'elles étaient bonnes 
pour attendrir les bordagcs de peu d'épaisseur, mai» qu'elles 
ne suffisaient pas pour les bordages et les préceintes des gros 
vaisseaux. 

« Un de leurs principaux défauts est l'impossibilité d'em- 
pêcher la caisse où Ton met les bordages de se déjoindre ; et 
quand la vapeur se perd par les joints, son action est considé- 
rablement diminuée. » 

Il est vraisemblable que cette défectuosité a été la cause 
principale de l'abandon des étuves dans les grands arsenaux. 
On a voulu le justifier aussi en affirmant que les bois étuves 
devaient avoir beaucoup moins de durée. Cette assertion ne 
paraît pas encore établie sur des faits positifs et bien observés; 
caries Hollandais, dont l'exemple ne saurait être récusé quand 
il s'agit d'économie minutieuse calculée • n'ont pas jugé à pro- 
pos de renoncer à leur ancienne pratique des étuves, qu'ils 
eussent abandonnée sans donte s'ils avaient reconnu qu'il 
s'ensuivît une plus prompte détérioration des navires. 

Passons donc sur cette objection jusqu'à ce qu'elle soit mieux 
fondée, et considérons l'épargne actuelle que procure , dans 
les constructions navales, la méthode d'employer les bois pHés 
à l'étuve, au lieu de pièces de tour chantournées à la scie. 

Un seul exemple suffira pour en donner la mesure. 

Dans le bordé extérieur d'un brick de i8 canons, on a placé, 
en pièces de tour et d'épaule ramollies à l'étuve , 5oo mètres 
courans de bordages de 7 à 11 centimètres d'épaisseur, sur 18 
à 25 centimètres de largeur. 

Les bordages qui , tout travaillés , cubent au plus 10 stères, 
proviennent, tous déchets compris, d'environ ts à 14 stères 
de pièces brutes de troisième et de quatrième espèce, dont 
une très-grande partie en bois droits. Je compterai comme 
nulle la valeur des enlevures , même de celles qui sont asses 
bonnes panr servir à la confection de divers détails de l'arme- 
laent. * 
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Dans la construction d'un autre brick pareil , les mêmes 
pièces de tour découpées à la scie avaient consommé précé- 
demment, à défaut d'étave, i*^ stères de bois courbans de 
seconde espèce, plus 32 stères de troisième espèce, en tout 44 
stères. 

Voilà donc un seul petit bâtiment pour lequel l'emploi de 
rétuve a épargné 3o stères au moins sur la quantité de bois 
dépensée , indépendamment du bénéfice sur l'espèce , et par 
conséquent sur le prix des pièces. 

Deux autres bricks de 20 canons ont été bordés avec la 
même économie, depuis rétablissement de la seconde étuve en 
mai 18a 5. La première a suffi pour courber un grand nombre 
de pièces de tour pour deux frégates. 

Dans tous ces travaux, on a donc pu réserver pour un meil- 
leur usage des bois courbans aujourd'hui plus rares que les 
bois droits , et, en résultat , les bâtimens ont gagné en solidité, 
parce qu'ils sont beaucoup mieux liés par des bordages d'une 
grande longueur en bois de fil , que par des pièces de tour et 
d*épaule très-courtes, et dont le fil eût été découpé. 

Voilà des motifs pour faire généraliser l'emploi des étuves ; 
ce qui importe principalement , c'est de les corriger du défaut 
capital signalé par Duhamel dans la remarque rapportée ci- 
dessus. Pour déterminer ensuite à les adopter dans tous les 
ateliers où l'on peut en fairs usage , il suffira qu'on puisse les 
établir à peu de frais et les manœuvrer commodément. 

Les officiers du génie maritime , qui ont réuni leurs efforts 
pour perfectionner les détails des nouvelles étuves construites 
au port de Lorient , se flattent d'avoir plus complètement rem- 
pli ces conditions qu'on ne l'avait fait auparavant : on pourra 
ea juger par la description suivante. 

DESCRIPTION DK l'ÉTUVK PORTATIVE DU PORT DE LORIENT. 

L'étuve de Lorient se compose de deux portions distinctes, 
entre lesquelles on établit à volonté une communication; sa- 
voir, le récipient ou la caisse à bordages , et la chaudière à 
vapeur. ^ 

On va les décrire succinctenjent. L'état estimatif de ces ap- 
pareils, l'examen des dessins qui s'y rapportent, et l'explica- 
tion y relative, achèvent, dans le mémoire original, d'en faire 
saisir jusqu'aux moindres détails. 
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Caisse à bordages, — Cette caisse es^ formée de douze ma- 
driers en pin de Russie , assemblés avec soin pour faire un' 
tambour creux de lo à 12 mètres de longueur, cylindrique 
intérieurement, renflé extérieurement au milieu de sa: Ion* 
gueur, avec une diminution graduelle d^ diamètre depuis ce 
milieu jusqu'aux bouts , afin de faciliter le cerclage qui s'exé- 
cute comnie celui des mâts d'assemblage. Les joints étant plans, 
il est aisé de les dresser avec une grande précision, et, quand 
ils sont fortement serrés par les cercles , ils ne perdent paS' 
plus de vapeur que ceux d'une bonne futaille ne laissent échap- 
per de liquide. 

La première caisse, construite à Lorient en 18249 n'a que 
70 centimètres de diamètre intérieur; et, pour fermer chacun 
des bouts, il a suffi d'un plateau composé d'un large morceau 
de chcpe renforcé par un doublage en sapin. Au centre du 
plateau vient s'appuyer une vis qui le force de s'appliquer 
exactement contré l'extrémité de la caisse; elle tourne dans un 
écrou fixe encastré au milieu ^d'un sommier en bois, dont ou 
engage les deux bouts dans des bridés en fer bien assujetties 
au corps de la caisse. 

Ce sommier est assez léger pour qu'un seul homme puisse le 
retirer ouïe remettre quand il faut ouvrir ou fermer la caisse. 
Deux hommes suffisent pour manœuvrer le plateau. 

La seconde caisse, construite en 1825, ayant un mètre de 
diamètre intérieur, et, par conséquent, une section double de 
la. précédente, l'ancien système de fermeture n'a pas été jugé 
d'une solidité suffisante pour résister à la charge qu'il doit 
supporter quand la tension de la vapeur est de plus de deux 
atmosphères. On a donc substitué aux bouchons et plateaux 
en bois deux cônes en tôle forte, au sommet desquels appuie 
la vis de pression dans une crapaudine en fonte de fer. 

Il a fallu aussi donner beaucoup plus de force au sommier 
portant Técrou, qui devient alors trop pesant pour être ma- 
nœuvré comme l'autre, et qui est tenu par des branches à char- 
nières , dont un des bouts est entaillé dans le corps de la caisse 
et engagé sous les cercles. 

Pour ouvrir la caisse et en dégager l'entrée, il suffit de 
laissei? tomber le sommier, et de ranger de côté le bouchon 
conique , qui sont supportés l'un et l'autre par des palans. 
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k::haadière à vàfieur. — Elle €st construite à Vûhtttàtiôii de 
VtUes de pliisi«nrs bateaax. à Tapeur des ÉtaU-Ulits d'Ane- 
riqnev oà Teau .est cbûtenuè dans nn cylindre borlÎGàntfd en 
t^le, ({de tniTerse danft tonte sa kmgnèar nti antre x^liildré 
parallèle an premier, et -serTant dé fonrneàb* 

Le foyer, consistant en une grille et un cendrier, occupe U 
moitié antérieure de ce fourneau. Dans la partie postérieure 
on a établi des. diaphragmes ponb retarder Vécliappementde la 
fumée, et des tuyaux où peut circuler Teau de la chaudière % 
afin de pro^tér de la chaleur que conàerve cetteiiCHnée si^ant 
qu'elle arrive à un tuyau de poêlé dont la hauteur est réglée de 
manière à déterminer un tirage suffisant. 

Avant de mettre la chaudière en service, où l*a éprouvée à 
la prearse hydraulique souS uàe pression plus que décuple du 
^lus grand effort qu'elle soit destinée à supporter. KUeest ren* 
fermée dans une caisse rectangulaire en bois, et enveloppée 
d'une couche de bourre asset épaissie poult efllpécberladépefr* 
dition de la, chaleur. Cette caisse est supportée sur deuu es^ 
sieux garnis de roues pareilles è cillés des affûts nàirins*, en 
sorte qu'on peut trè^iséntient la Conduire d'un lieu à un autrcv 
A là partie supérieure de la chaudière, il y a d'abord d^nx 
soupapes de sûreté , àècondement un tuyau garni d'un vàbÛMt 
pour transmettre la vapieur à 'a caisse à bordages ; ce tuyau^se 
' raccorde avec un autre de méose calibre ^ passant au iruTec» 
d'un des madriers de la caisse. 

Pour remplacer Teaii vaporisée^ on Se sert d'uoepetite pompe 
foulante qui introduit de nouvelle eau par le fond de la chau« 
dière. 

On n'emploie diantre éombustible qtie dés copeaux ramassés 
dans les chantiers voisins, et qu'on $ trouve toujours en sur- 
aboiidan^ei. 

Jifontages dé ces ^ippareiU, , — Après éet éxpoéé sommaire 
de k composition de notre ap^iar^^lsisons remarquer se» 
avantages sur ceux qlli l'ont précédé. 

1^ La perte de la vapeur y est nulle , poUrv^ que le contact 
des bouchons avec les bouts de la caisse soit rendu irès^exaét, 
ce qu'on obtient par une garniture de frise interposée et pie*- 
cée avec soin. Quant aux joints longitudinaux , l'ex^i^riience a 
prouvé qu'ils ne donnent aucune issue à la vapeur. JUsur excéir 
E. ToMB XIX. ^ OcTOBaB i83|. 9 
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kote^éoiécaiikm nonft a permis d'opérer sous nue pin» hante 
pvtflBlon i iet dons nne températnre plua élei^ée ifn'oii ne l'afaît 
jnmMft.:£ùfc.«n ehaal&nt de« bordages ; d*où il leti r^nlté qp/^ 
dei bois dhiocgnande épaisseur ont acqais en moins de tempa,' 
le degré de ramolUssement nécessaire >p»ur supporter uae 
fièiâpn considiérable. . •: 

■Ainsi ofi^is iaTons corrigé , avec un succès complet, le dé&ttt 
capital qni, ap dire de M. Duhamel , avait fait renoncer uvol 
aùéiennes'étuves à vapeur. Ce succès iniporfeant «et dû à l'adop* 
tîbn'de la forme cylindrique , qui donne phis de facilité qàe 
tonte antreponr fabriquer en bots qn vase imperméable, et sauf 
laquelle il ne semble guère possible de construire à aussi petot 
de frais un réc^>ient capable de fémster à i-èxpanston |de la 
vapeur sous une td^aiSon- é^)e' à phts de deux* atmosphères , 
comme le féni habituellement les nôtres. 

Les pavois en surfaces planes <int le^ défaut At* se bomber 
sous de fortes pressions; et , si '^les sont composéeé de plu- 
sieurs pièces , les joints ne manquent pas alors dé' s'ouvk-tr. 
. Quant ^auz enveloppes en maçonnerie, leur iniqpnvéàient 
esc qu*ett cas d'explosian , elles projettent aux alentonrs des 
masse j' de' matériaux capables d'occasidoner de graves acd- 
'deBS'(i)* ' • 

A° Nés étnves sont portatives t on n'a point à discuter, 
connue il est arrivé quelquefbis , sur la convenance on les in> 
convéniens d'un local pour les eoftstruiire. On* lés -exécuté oèr 
rpn veut, puis on les amène dans l'endroit le moins gênant du 
ehantier où* elles sont nécessaires , et- on les emporte ailleurs 
dès qu'on n'en a plus besoin. Nos deux: caisses ont été entiè-> 
rament oonfectionnées dpns Patelier de la mâture , montées là 
snv des tnançaux 4 «t fadl^s pal) des chevaux ekv parcourant un 
espace de plus de aSo mètres sur un terrain' très-inégal. 
' Xa- première 4 après 4ivoir servi pendant quatre mois dans 
rempla^enisnt: ptt«2mitlf qn'on lui avait choisi, af été descendue 
des chevalets qui la supportent] mise à flot et- remorquée jlu^ 
ipiVitt ehanë^deiCiitt^^ni?. Loîh d*étre déft)pmée d^ns' ce^ trajet, 
flilea ménàe^ipeu fatigué qu'on n'a pas eu besoinde resseirer 
leeerelage. Dés qu'eHe a^éié rendre à son nouVean posté y il a 
' ( I y y 05^>ce que iripporte H. Dnpln dans &on Vdyage en An^terre ^ 



^ïfi de rajuster le tikjan de eommnnication aveo U dmadière 
pour reprendre immédiatement le service. 

On insiste ici sur ces détails , parce que des pertotiites miA 
informëes ont prétendu que nos étapes ne poartaîeat JAmaui 
changer de place sans éprouver des avaries graves : leur asser^. 
tion est détruite par des faits incontestables. 

3? Nos étuves dépensent peu de combustible. 

La dernière que aous venons d'exécuter a la métrés de 
longueur sur i mètre de diamètre intérieur. 

i^our lui fouruir, pendant un service continu de douze beu*^ 
res, toute la vapeur nécessaire, la chaudière consomme moina 
d'un demi-stère de copeaux , dont la valeur doit être regardée 
comme nulle, puisque Tusage est de les.abandonlier aux ou* 
vriers. La consommation d'eau pendant le même teiapsest de 
4 hectolitres et demi{i bartqaes). 

4^ La chaudière est disposée de telle manière qu^elle ne 
peut .causer aucun accident d'incendie, à moins d'ube eices- 
sive négligence; car un foyer.entièrement enveloppé d'eau, et 
dont la porte ferme exactement , peut être allumé sans dâng^ 
à proximité des matériaux inflammables qui remplissent un 
chantier de construction. 

Résumé, 

Ainsi, en résumé , notre nouvelle étuve perd trcs«-peu de 
vapeur, chauffe des bois fort épais a une haute température^ 
est facile à' transporter où l'on veut ; elle est d'ailleurs d^une 
construction économique-, ne dépense presque rien en com- 
bustible ^ et ne présente aucun danger* 

Tant de motifs doivent la faire adopter partpnt ou l'on em- 
ploie des bois d'une forte courbure , principalement dans tous 
les chantiers de constructions navales, où elle dispensera tout- 
à-fait de ces pièces de tour qui consomment tant de bois pré- 
cieux. l\ est à défirer que ces avantages soient assez générale- 
ment sentis pour déterminer tous les constructeurs jk^'ponr- 
voir d'étuves semblables; i^s frais de ces appareils seront eii 
peu de temps couverts par les économies qui en résulteront. 
Ici, l'intérêt particulier est d'accord avec l'utilité publique. 
Explication de la planche. 

Nota,. Les mêmes lettres indiquent les mêmes <Mbjets dans 
toutes les figures. 

" 8, 
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Étuve cylindrique à hordages, 

a y caisse cylindrique à botdages , cerclée en fer et montée 
sur quatre cbevàlétSi 

h , bouchons coniques eU tôle forte , entrant dans une feuil- 
lure pratiquée aux deux bouts de là caisse, 

c , chaudière à vapeur et son tuyau de coiilmunîcation avec 
la caisse à bordâges. 

îiy \is de pression servant à serrer fortement le bouchon 
conique dans sa feuillure; on tourne au moyen de là clef^I 

ee^ sommiers renforcés par des banHes et des cerclés de 
fer ; les écroos des vis d y sont encastrés. 

Quand ces sommiers sont en ^place , ils sont soutenus par 
une gaule g^ absolument semblable à ce que les rouliers nom-* 
ment une chambrière. 

A , A , charnières dont la branche plate est entaillée de soii 
épaisseur dans là surface de là caisse , et la braiicne ronde 
traverse le sommier eè auquel elle sert de retenue. 

Il, courba tons dont la branche Verticale sert à porter les 
deux palans que Ton emploie pour soulever le bouchon coni- 
que et rabattre ou remonter lé sommier. 

kyk^ tampons de bois forcés à coups de maillet dans uii 
tuyau de vidange. 

On a soin de tes retirer avant d'ouvrir Tétuvé , pour laisseï^ 
échapper une partie de là vapeur comprimée éU'eau ^onden-^ 
sée qui tombe dans les bâches /, /. 

m y traverses sur lesquelles portent les bordageSi 
Chaudière de l'éiuve, 

nn^ corps de la chaudière en tôle avec deux fonds tenu^ 
avec des boulons à vis. 

oo, châssis à deux essieux et quatre roulettes portant Id 
chaudière. 

Le bordage de la caisse est supposé enlevé pour montrer là 
position de la chaudière. 

pp , première soupape de sûreté à découvert. 

qq f deuxième soupape de sûreté renfermée dans une boité 
de cuivre. 

rvy ouver^re bouchée par une rondelle de métal fusible. 

s s , tuyau qui conduit là vapeur dans la caisse à bordâges 
avec son robinet. 
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Ce Uiyao est enveloppé de laine. 

/£, robinet d'évacuadaa de la obiiadière^ 

uu y pompe foulante pour alimenter la ohaudière» 

Py tuyau amenant Veau du rétenroir j| la pompe, al imentakc. 

(v(Pj foyer avec sa grille; il estfoi^mé d'un cylindre (MEtî- 
colier qu'on krm^ à volonté. . . / 

xjc^ tuyau de sortie de la fumée prolongé par un certain 
nombre de bouts de tuyaux en tôle dont on règle la Ifâagneili;! 
d'après le tirage que Von veut obtenir. . ' ^ 

/, bout de tuyau de verre marquant le nlvemu de TeaodaiÉf 
la chaudière. ...... 

Zy tuyaux ouverts, qui 9 traversant le prolongement du 
(oyer, retardent le paasi^ de la fumée , dont^acfaàlettr.est 
ainsi employée à élever là température de l'eau. , >,.>.. 

II. C^st pour rçmplîr les diverses conditions de localité , 
qui consistaient particnUèrement à . easpècber les voussoirs 
d'une, vieille oonstvuction de se dëtacber> et en meaae temps-.à 
séduire le moins possible le débouché du pont, qu'à défant ^e 
cintres en fer, au moyen desquels le problème eût sans donle 
^té résolu de la manière la plus complète 9- mais aussi la. plus 
coûteuse, l'inspecteur divisionnaire François Eustucke. a, eu 
recours à des cintres formés de axx cours de bordages< en. chêne 
de b^,oS d'épaisseur chacun , et de^o™,a5 de largeur çoncen- 
triquenàent placés , maintenus dans leur position 4 l'aîdeide 
brides et de moises horizontales et pendantes* et portés-. ànr 
des corbeaux en pierre incrustés dans les ptedsdroitsdes 
voûtes à la hauteur des naissanoes. ■ -it 

Les bordages ayant trop d'épaisseur, et- pur soi te trc^paa 
de flexibilité pour être plies à froid sous des cmtrburés dinn 
faible rayon, il a fallu recourir à l'action du feu , dont. on eût 
pu vraisemblablement se passer, si*, au lieu. de chêne , on eAt 
employé des bordages de sapin de moindres largeurs et épais- 
seurs , et si les rayons de courbure eussent été plus.grands. 

Pour opérer- le chauffage sans éclats ni rupture dans les .fi- 
bres des bordages, et sans qu'ils pussent être endommagés par 
le feu , comme cela aurait ea li^ si Ton se fût servi des che- 
nets employés dans les ports pour le: pliage des bordages 
servant à la construction des. chaloupes et canots , on «a 
fait usage d*un fourneau. Ce fourneau est séparé en deux 
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particf, dans U sens de^M Im^iieiutiiy par tm*àiapfaràgine 

de maçonnerie ; il' est ^garnv dd* deiile ^ eàtenndécs , pour que 

la combustion'^ qoi 'à ^lkts>l| la SBai|iète.d&>iC8)le>4ef ^ur-. 

4Déata à véirerbète prbâuiae-iine efasiêitr pèns égaleineQt ré- 

-ÏjUiftîesiirUrate la^ longueur dés bordâmes. Le gril, snpérieur , 

sur lequel repose le bordage , êlt xvcovi^eirt 4'«Bef a6i« qui 

>itrt il iporten nu Ift^d^ fonier qû-oii entretient dii,iis une 

ihnv^àiié. Irij^sk cbirade > «n* meyen f de. fréqnens aihroseancns. 

Le bordage, enTeloppéicbàiMe fumier, »'y pénèiiie dfune cha- 

'iadribitiiiide qui liii furft acquérir le ttegpé-de flexibilité dont 

on a besoin^ 

.^ 1) Leptiagflcaliété hli àii*«iée dfnn kif^tieftileBlînCià ^çet uaage^ 
lOmsiéstsosàide^udronbe^ priéalaUen^enl àctiaiid toutes les 
surfaces mises:«ii coiitaol. !i • j h'. • .1 > , » » .• > ' 
j''Bim obtmKÎr>léméinerésdItal,<!on-éi0ft.pn setaervir de Fap-! 
«]i«feilà^laJtape«r a«trefoiii< en'iisage.dai<8 lesarsen^iux bol- 
iilft^vdals^ »ai«^ otitra xjae «et» apipavé^lv qui <a> été ^heaucoi^ 
'^èrfectionhé depuis :i^4 dansMes aâienau:» marîtimcafràn- 
> ÇMS ^ an présentait : pas line ^isposi tt cvd trèa^-satfsfaisan te ^ il 
« aùf ail ieeoaaîoni^und dépense iljai n'eût pasie^ en rapport 
iiavacié pèad'impevtancedn tra«ràilà exécoter^u ^ - 
Ht ifinittorlapt dw méfier^ après ^s*y être refroidis , !les cintres , 
-aevétna de ^nrs bridés et' boises •peiidaBSes,io(!l^t :élé,iiiis ini 
'>levàg« bansiqttîil aît'^ néee'ssasretde prend ire. ài|cUiir:précaB- 
iaÎDB extrpiOtdîndiwifiOi^r ampétb^r. les borâages«de:se redivi- 
« sèri^ ^Leàvasoéf bave aVsi* parfaitement «onservée ^ et 'âni> m o jbn 
de coins on a soulevé ces oinUwisyaptès.a^oirpciisé les cou-? 
uei^Sô'et Caiti^enftre* cea>coudiis'ët la i9oAte.^ de^ ifajectionà de 
riiiîàrtiiBV'|^»«MBr}redbplii\)tobi8 ]ies..-vides{ i ) i m^< ... , . . 
^jrilii.ivA^la,anile(ide<idit]ers /eaéai» infruclsleaii pour courber 
• les ibois' 1 destines lanlpoiU: à*lyrf ^ 9n.<Qli quelques expériences 
•doi^ Fi^géni^ur dn! fNMia iread ainsi bompiê : . 

!B$a«Mi:;noiîSj serviaocsipoiin éos expériences rd^iine < étnrreet 
~ iâ'apipareils destjnés par; Lear inventent, M.îSargent «^ »i>la «our^ 
' bpre deiboisidecbarroBsiage; cet atelief prépare)* par exem- 
ple y' dési jantes d-une sèiiiei.pièce pour roàbs> de. Toitqreç. des 
irittglcé en bois-, d^un dqu»ri4ssa|^ f g»l aux jantes ordinaires 
ide voitutesy sontsqnmlisea à Ja Tapeur dans une câiaset «n 
'^osamunicatipn m^c la;clijiudière ^lorcs^iaie )e9 libres» sont pro- 
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fondement liuntffeete«a à tm^haote teiapéiraturé^oQ aaache im- 
médiatement l'about dé la tringle à là eiroonférènce extérieure 
d'anmandHit mobile drculaire, on met le itfah4rin en mou- 
vement par un pdistailt engrenage , et la solîrè, engagée en- 
tre la gorge ô^e de l'appareil et le mandrin mobile, se trouve 
ai^âi plîéé av«e une prodigieuse facilité. ' ' ' '" * q 

Mais le bois éctàtèrait certaine mèiit à'sa'court^itre^oa'i^evèv 
si cette face n'était |^arniè d'une lame pliante d'acî«V arm^ de 
deux tatauds vissés dans une f<>eCtè à éhàqùe bbtif dèlalfolive; 
Cette lame sert de sotitien ou de cere>év et ép[^èicr 'av«c ttf9n|i 
d'éoergie sur le dos de la pièce xie boié pour, empêo^erq^^i 
L*ex>^sii:^n.des âbre$iie produise n^ptur^ 9Uj^plat|. pi^.l^he 
leata^aud^ d.e la frette en raison du l'aîoiigemQnt.dj^.Qi^res 
«stérieuresé .:•.....:' ; .'.î: . , .: ,:; .; 

C'est un ajustement analogue que nous eussions j^ppltqué 
aux madriers à plier pour les albalétpers courbes du pomt 

IV et V. Le travail de M. Navîer a pour but d'établir une 
théorie oii il s'agit d'une pièce courbée suivant un arc de 
cercle.' Elle A l'avantage dé Vappliquer noii-seiilem2ftlt lux 
ponts, 'mais encore aux combles en charpente- dont la pièce 
p*rîticipale 'des fermés est un arc d'une grande ampKtèdè , tels 
que ceux qui on t^ été construits d'après les projets de Bt. le cb* 
lotïèiÉmy; Soient : ^ r > 

Aie rayon de l'aric de' 'cercle suivant lequel la p$èce est 
courbée j - • . . . / 

" ^ la valeur de Pangle ^ qui convient aii point extrême M de 
la pièce courbe.' • 

Considérant le cas à*une pièce encastrée horizon tale- 
•metit à une extrémité, et sollicitée à l'extrémité opJ)6*- 
sée par deux forces verticale et horizontale Pet Q, Tauteat 
reprend une équation établie dans des travaux antérieurs, et 
exprimant les conditions de l'état ^d'équilibre de la pièce 
courbe. Il arrive à des expressions qui donnent en fonction de 
l'angle ^ appartenant au point quelconque m de la courbe, 
les déplacemens horizontal et vertical de ce' point. En y sup- 
posant f=:^, on aura pour les déplacemens horizontal et 
vertical du point extrême M, désignés par hetf: 



— e^ = A' 



1 1 1 fonstrucùonsi. 

,(P(4#iV% — ^ sin.^.coi. ^ + €os.é^^iJÏ 

La Talenr 1 9 comme tou^e la notation 4» calcal, serapr. 
porte au nù 36a du Résurj^é desi leçons dqnn^e^. à lÉeole, royale 
ifegpoutf €Â ckatiss^esy ttfr l'application de la mécanique à té- 
tàbUssement des constructions et des n^chinef., 
. Cette foruuil^ établie , Tauiteor 1^ discuta dans tous le^ ca% 
pifflicilliersv et em tire 1^ conditions 4e solidité,. 
S6, 1, Dsiçair^ioir d'ov caissov Hktalliqvb pour la constmo- 

tion des jetées, potU» bas^sins « qiuats, docks, écluses de, 

mouUns y digues a la meir, fortifications , aqueducs , foo- 

dations, etc.; par £. B. Deeble. (^Bulletin de la Société 

d'etfçonrag. ; sépteuibre iS^o» p. 336.) 
II. Rapfoet sua la taAJOUOTioN n^N'S BaocHuaK intkulée: 

Description d*^n caisson métaU^ue^ etc. ; par Ch. Millet. 

(BuU.de la SqcA'^ncourag^; sept. i^3p , p. 33,4.) 

l[.Kous ayons principalement eu pcoii: objet, dans TappUc»- 
tion dç notrf p)bn , le^ dig^ues à Ul i^er çt aulnes ti^ayaux ana- 
logues su^ Iti^ cô](es , pfirç^ que q,ottS pensons qu'Ai ojffirîra. 
souvent, dans de telles occasions, ijm succès qo*6n cbercheraijt 
en yain par un autre mode de construction ; mfis il cs^ ^ale.- 
9ient ^pplic^ble danç ^ne fpulç de ciri^onst^ncea o^ les tra- 
vaux exigent de la prqmptitiide et de la force. 

Rien n'est plus facile à démoutrer que nan-seu)epent l'u- 
sage des caissons métalliques est préférable , mais déçidéracQt 
supéri^eur àremploi de la pierre, et qu'il offre des avantages 
considérables ^Q.ns )e 4ou]^l^ rapport de Téçononiie et de 1^ 
^éçurit^* , 

Le caisson métallique k, queute, d'aronde, ^onsidét^ matb^- 
ma^tiquement, est d'une ^el.lç ïoj^çe dans ses diverses formes, 
qu'pn pçut presquf le regarder comme parfait, et Ton peut 
lui dpunç^, en tçut teipps et sans altérer son prîacipe , tel 
ppids qu'exige la cLrconsti^nce où il est employé. Son mode 
d'asseinblage est universel , que sa dîrectiçn soit, oblique, ho- 
rizontale ou verticale, La dépense qu'il çxige, comparée à 
celle de la pierre, doit varier suivant la localité ou la varialioi\ 
fl^s prix : en général, eUe peut être évaluée aux deux tiers, e^ 
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pvé»ente quelquefois un bénéfice des quatre cinquièmes au 
noins. 

LfBs formes du caisson k queue d-aronde, à en juger d'après 
lagrande variété que nous avons déjà obtenue, peuvent s'éleur 
dre à l'infini, et sa force, dans presque tous les cas, sera 
égale à celle d'une clef de voûte en pierre , sans que sa struc- 
ture soit alfiiiblie au même degré par aucun des acçidens qui 
loi causent ordinairement des dommages. 

La construction du caisson , considérée sous le rapport de 
la matière et de la forme, laisse un vaste champ à la volonté 
fin constructeur, de sorte qu'on peut ne lui donner que la force 
d'un^ pierre ordinaire ou une force beaucoup plus grande, 
puisque ce n'est autre chose qu'une boite métallique creuse, 
généralement ouverte aur-deux extrémités supérieure et in- 
férieure , dont les côtés peuvent avoir une épaisseur d'un 
demi-pouce à un pouce et davantage , selon la forée et le poids 
que la circonstance exige ; ce qui donne le moyen de l'appli- 
quer à tous les cas particuliers. Dans les travaux ordinaires de 
éiocAs on de digues de c^uà\ , la face placée du côté des eaux 
doit avoir une épaisseur de trois quarts de pouce et davantage 
dans la même proportion , si le caisson a à supporter une forte 
pression dfs «aux de la mer; les autres faces peuvent être 
moins épaisses, et l'intérieur, dans tonales cas, doit être rem- 
pli de chaux liquide et de blocaille , ou de toute autre matière 
linalogue qu*on puisse se procurer sur«le-ofaamp, de manière à 
former avec le métal une masse solide. Les caissons servant 
de fondation doivent être fermés dans le fond. On propose de 
leur donner 7 pieds de longueur , 3 pieds 0e hauteur et a à 5 
de largeur, suivant la nature et la force demandée des tra- 
ysLUif, auxquels ils seront employés. 

Si l'on ne veut faire qu'une muraille simple dans des tra- 
vaux ordinaires, les queues d'aronde ne doivent s'assembler 
qu'aux deux extrémités du caisson ; mais si l'on veut élever 
ensemble trois murailles et n'en former qu'une seule masse , 
chaque caisson devra se lier à six autres caissons, quoiqu'il 
n'y ait que cinq queues d'aronde ; si enfin des travaux consi- 
dérables en exigeaient dix, cinquante ou davantage en largeur, 
la même formé seratt-encore applicable. Lorsqu'on élève plu- 
sieurs caissons les uns sur les autres, il est presque inutile de 
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dira qtt*dn doit briser les joiat» h<)ri»ont«ilx en oomnieiiei^iit 
alternativement chaque rangée par un demi-caisson, dama- 
idif^'k îoaiLtr du tout.uti même corps et à lier ain«i chaque 
fiiioe .à.^eUes- qui se trouvent immédiatement aa* dessus, «t 

#tlr,dfS90USv: >■■■:■ ..' • ; •.■ .i;:s... 

-> Quant au prix du caissoa métaUi^e,'t>n,iié pettt ri^n stfir' 
iliier dé. positif, les prix. du métal épi!0UTanrdes vâmttoœ 
considérables , et la différence de valeur entre le fer et.lftpiesrk 
dépendant beaucoup des* localités. Je dirai seulement y; et je 
'fmis lo prouver, piar plusieursi pièces eu ma. t)OBsessioD ^ fpuei'ér 
£(m6niie obtenue, par Tusa^; du «fiissoop pbut aUerv dans cert- 
^aina/f0s^ àao pour ibo, dans- d'autres à.So^t .m^eà'So 
^au^delà. Lia table placée à la fin de ce mémoire, ofire iin^ 
•coimparaisàn de ^dépenses de différentes constructions en ffta- 
dût et .en caissons de Ion te de fer. - ' , . • . 

2-:.L'avhntage de réconomie de teitips dans les travaux :S<ir:iea 
éôfes est. sans contredit de( la plus haute impontance»:On; pe^t 
ihafnécxkânt' élever une digue à. la merde la plus grande éten^ 
.due sans crainte de. fvpk i^truiiie ftes ^pénanlses'^v'tandis que 
pendant les délais que nécessitent les ouvraffes en pierre « les 
tfloità qu'on s*eet,eEi'Vflin elforeé id',axréteoi viennuitib.^liurent, 
pkdr âne irruption' soiKéàine'^ Croire ètes^les trépans!: c'eat 
•pourquoi plus 'On pourra accélérer l^xécutipn -de semblables 
^eutttpriie^^ plus <dn sera certain du sncffès* : 
/) «Nbus.iavons émis l'opinion :q»eradoption du plan.prdpottS 
pouvait occasioner. une économie des quatre cinquièmes -sur 
te temps, et nous pensons,- que ce. calcul est àu-desskiMS des 
.'avantages: qu'on peut i^aintenant en retirer. Un ingisnietù: 
-d'idneigrande' expérience nous a assuré xjue le 'temps nécessaire 
pour équarrir un bloc de granit, tels que ceUx qu'on emploie 
-maintenant à I4. éonstrnction du nouveau peut. de .Londres^ 
létliit si eôn«idétiable , que ce serait uBiobstàçle invincible dans 
îles bireonstances où on aurait à lutter ieontre des tempêtes vio- 
lentes et souvent répétées. Un riche proipriétaire d'Éooàse, qpi 
il déjà ïecenqniis sur là mer ^plusieur» acreè de- terrain , di3a 
èiî^ après avoir pris connaissance de mon projet, que^quoi- 
qu'il possédât d^ms* son domaine des carrière» considérables 
d'excellent granit , et qu'elles fussent situées dms Tendroit où 
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elles sont le plus nécessaires, il hésiterait dorénaTant a se ser- 
vir de ses pierres pour de semblables traira ux. . 

TABLEAU de ia dépense compatcoive des constructions en 
granit et des caissons métalliques. 



1 Di^e de 1« mer. . . 

2 Ii4m 

3 li*m 

4 liém 

5 li«m 

6 lâêm. 

7 Jetéeen ligne droite. 

8 Bastioncircaleire. . ^ 

9 Digae en caissons 

triangaiaires .... 

10 Jetée en caissons tri* 

angalaires. ..-:... 

11 Esplanade à angles 

doubles 



S.'. 

s- 



I 
I 

» 

I 
I 
I 



p.p. 

3 



31 ' 
45 

6 9 

81. 

69 



p.p 

4 6 
9 
15 



21' 



Aiiè-' i> 



t08 



108 



108 



K» 



108 
108 
108 . 

. Arc6- 

boutans 

ouverts. 

Arcs^ 
faontoaft 
pleins. 



Caissoss 
: À 



\. s. 

4/261 

6.202 Ï3 

)3yl22 12 

22,269 ^ 

36,008 



48,5S9 'la 

I4t,764 
. 1.750 

10.800 

166«088 

18,763 



Cai&sons 
à faces 
j^Uioes, 



I.' 

6.034 

8,700 

J 9.462 

34;018 

44,997 



89^697 

203.»r« ' 

2,800 

16,930 
29S»799. 



ClMBUT. 



1. À 

755 16 

i.rr5 '^ 

% 
8 



7,95è' 



12,667 4 

17,687 4 

63,4» 18 

588 9 

. ?'W ? 

46.788 » 

6,384 r 



1. s. 

9,964 » 

12.006 1 

36,710 ) 

88,130 

141,325 » 



141,325 » 

868,320 » 
7,980 » 

22,770» 



63,060 » 



Dans cette table , on a donné ^ la face antérieure des cais- 
.apns pue, épaisseur d*un ^ 3 pouces, et .aux faces postérieur/s 
et lat^^dle « > depuis les trois quarts d'un pouce jusqu'à un 
pouce e| dein;i]|.selon la nature des travaux. La fonte dont ils 
sont formés est estimée 8 livres sterling par tonneau. Au 
prix actuel du fer ^ ils {peuvent être coulés à Londres à raison 
de 27 livres ou 7 livres 5 schellings par tonneau. Dans les tra- 
▼gux ordinaires,; iion exposés à la violence de l'action de la 
mer, l'épaisseur des caissons et leur pris peuvent être réduits 
d'un tiers et même de moitié. 

Dans la table ci-dessus , on a calculé la dépense du ciment 
.pouj combler les , caissons ^ terme moyen, à raison de 12 
scjbiellings par verge cubique , bien que dans plusieurs en-, 
droits ,011 l'on peut se procurer le ciment sur les lieux mêmes 
et à très-bas prix ) la dépens^ n'excède pas a scbellings par 
verge cubique^ tandis que dans d'autres localités cette dépense 
# élève jusqu!à ai ^^cbejling^, 
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57. Sua LES ROUTES d'Allemagn E ; par le lieutenant généra^ 
Bazaine. \JourncLl des Foies de communication de Sainte 
Pétersbourg; n^ 16, pu 65). 

La chaussée de Kœuigsberg à Berlin, livrée l'année dernière, 
au public dans sa totalité, me paraît avoir été dirigée avec 
beaucoup d'intelligence et d*écoiv>inie.Spn profil est en géné- 
ral composé d'une partie-milieu cie 4 sagènes. de largeur, des- 
tinée à recevoir Teoipierremeiit , 4e deux accotemens,jd'une. 
Sagène de largeur chacun , et de deux fossés d'environ 3 à 4 
pieds de lai^gepr moyenne, sur i pied 1/2 a 2 pieds de pro- 
fondeur. X'açcptejnent est destiné à rempladement des maté- 
riaux d'entretien. L*accotement , séparé de la chaussée par des^ 
bornes qui consistent simplement en grosses pierres non tail- 
lées implantées dans le sol , est recauyerl; d'une couche de. 
sable ^ et réservé aux pjétons. Chacun, de ces accotemens est 
bordé du côté du fossé par un rang d'arbres espacés de quatre, 
sagènes. 

La surface de la chaussée est rarement au-dessus du terrain 
naturel : elle est même souvent au-dessqus, particulièrement 
dans les parties très-sablonneuses ou l'on a cru devoir déblayer. 
les premières couches, qu'on a regardées avec raison comme 
étant trop mobiles pour récé^oTr l'empierretnent. Quoique la 
température soit plus douce en Prusse qu'en Russie, cette, 
disposition ne serait pas sans raconvéniens dans les longs hi- 
vers , où la quantité de neige tombée serait considérable; maïs 
il parait qu'on a pensé que ces inconvéniens n'étaient pas assez 
graves pour contrebalancer les fortes économies qui ont àt^ 
résulter de l'extrême réduction des ouvrages de terrasse. 

L'empierrement, de 10 pouces d'épaisseur environ ^^ est gé-c. 
néralement composé de biocaille de granit concassé, d'une 
grosseur uniforme, suivant la méthode de Mac-Adam; mais, 
dans certaines localités où le granit était probablement moins, 
abondant, on a formé l'empierrement d'une couche de la même, 
bloçaille, surmontée d'une couche de gravier mêlé' de gros 
sable. Cette superposition eut du s'opérer dans un ordre 2i^- 
verse , et serait conséquemment vicieuse , si le terrain naturel, 
par suite de sa compressibilité , eût exigé que la surface supé- 
rieure de la chaussée se transformât en couche imperméable; 
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\nais ici le soly dok&i la nature est presqnè oônstainnteiit atli- 
ceuse, ne demandait pas que celte condition fût rigonrenser 
ment remplie 9 et Ton a dà préférer le gravier pour la eonehé 
supërienre, comme présentant pluia de résistance et promettant 
phis de durée. 

A la distance de ao et quelques milles de Berlin , on peut 
remarquer que la labeur donufie-à l'empierrement était sus- 
ceptible d'une réduction considérable , car la moitié de cett^ 
largeur n'a éproiivé aucun tassement, et se trouve pour ainsi 
dire cachée sous l'herbe. Cette observatiob^ qui n*a pu échapper 
aux directeurs des travaux , est probablement le motif qui le$ 
a déterminés à n'empierrer stir le reste de la route, c'est-^à-dire 
sur environ 5o milles de longueur, que la moitié de l'espace 
destiné à la chaussée proprement dite, en se résèrtant sans 
'doute d'opérer l'empierrement définitif à mesure que la circu^ 
lation deviendra plus active. La seconde moitié de cet espaee^ 
recouverte en terre et applanie avec soin , présente , surtout 
dans les temps secs, un chemin assez commode' pour soulager 
la chaussée et permettre à deux voitures de ie croiser ou die se 
d^asser sans aucune difficulté. 

Les ponts et ponceaux répandus sur la longueur de \û. Nou- 
velle route, sont tous en bois^ et n'offrent rien qui soit digiie 
de remarque; mais les maisons élevées de distance en distance^ 
et qui paraissent destinées aux cantonniers chargés de l'entre- 
tien de la chaussée , sont toutes en briques ou en pierres , et 
sont construites avec une simplicité qui n'est pas dénuée d'é^ 
légance. 

C'est en adoptant les mesures économiques dont je viens dé 
parler, et en écartant toutes les râperfinités, pour se borner au 
Stricte nécessaire , que la Prusse est parvenue à terminer en 
un petit nombre d'années, et pour une somme de 1,600,000 
écus (5,600,000 roubles) , line route de 80 milles ou 56o 
verstes de longueur^ qui abrège de plus d'une journée le temps 
qu'on employait d'ordinaire à franchir en poste la distance qui 
sépare les deux capitales. . 

L'auteur examine ensuite les défauts ^ue présente ce grand 
ouvrage^ qui sont prineipalement l'absence de bordures in-^ 
termédiaires entre la chaussée proprement dite et ses accote^ 
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mM , «t le nutD^e d^qixvri^M proptses à ftfcîlftev Yéamlemeni 
d«s eadx ^Ati^ 1^9( pat'tfes moBttveasai. i ' 

> Il tire de l>3CaitV0il qti'il "rient de faivedeH: roulas d^Jllle- 
magiievte'i icôFtifliiâét&tioiis ^éiiéTalè«««tv»ntes-r 

I. La méthode de Mac- Adam ne doit être eraploj^e. dans 
tottte sa généralité / qae po«r' lesr châvuées anxifiieUe» Téx- 
tréme'oom|^aet«é du'90l permet dé» donpmt k\ Sçu ^S ponces: 
dMpifiisseiir' sietilemerit. 'Enbôtie > maftme ,(: dans ! oe easi, «ehl«^t«ib 
pradieat, si \e teftain ncrptésenterpaa naè incoinpreasîbililé: 
pre«)u'ab9<y)tié ; é'ésaiilit^ l'vnpîerredi^ib sàr une i:oùobe et 
briqaes ou de mbëlions thèi^plats, posés ^ le* nnsnà c6té des 
atrtres-y saiTs.iiki«rvailes trtïp. sensibles. ". ' ' • 

» '<»:Lôrsc(ue'la nature du sol« om le ^rand nombra.de transe 
poma qui IréqueffCertfnt laf éfaàifssér, f«ront' une loi die Jaidoin- 
nertine épafsseur plus grande que 6 poucps ,. bu fermera fon 
ctnpierrement de deux couchea ftuperposécli) de 5 à 6'poiucca 
d*iépàiBseur chacnne. La |yreniière y en coiMact ai^ee* le tevraift 
naturel , sera eortiposée d*on seul ran^ de moellons irréguHiCrs 
on de pierres brisées, qn'on posera a la tnain , et la-^^minté «a 
haut, de manière à ne laisser ancun videÀleur base.! L» se* 
conade, destinée à former la croate sniiérieure dekiobausaée, 
sera bouiposée de blocaîlle dont les fragmens , de ^prosseur à 
pcfu prés uniforme, auront un volume qui s'excédera pa* un 
ponee cube 1/4. 

Dans ces étn'sL cas, les seuls qui penvent se présenter' dans 
la' nature, on aufasoin de ti'admettre aucun mélange danala 
blocaille, et de la composer exclusivement de pierres. ooncas- 
sées siliceusies, granitiques ou même cakatireS| mais les plus 
dures que pourront offrir les localités. On n'y mêlera ni sahle^ 
nigravierterreui, ni substances schisteuses susceptibles de se 
hisser pénétrer pa r l'ean ,'<ott de lui livrer passage» < t 

La :blocailIe^ alu^ipréparée , sera répandue également sur la 
forme destinée à ta^recevotry au mo3^enid-aB!«nstri4i|i6nt paiHi- 
culter, qttll sera avantageux de substituer à la \ï^ht ordinaire^ 
Cet instrument ne sera autre chose qu'une espèce de fourche 
à 7 ou 8 dents ^:asseE' rap^urobbé» pôurrateniivjift blpcaille, ^^ 
asaexdistantdis |Jour laisser! passer 1^ pelilafvagfliesa^ietla pQm*- 
sière xfOLi rëataltieiA de In cassure des pievred. Apré& a^^oifc élavé 
l'empierrement jusqu*à la hautetir déterminée, on égalisera la 
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surface supérieure an râteau , et on livrera sur le champ la 
route an passage des voitures. Qes mapœuTres , placés de dis- 
tance en distance durant les premiers temps du passage , se- 
ront chargés de régaler sans cçsse Ja surface supérieure de la 
chaussée, jusqu'à ce qu'elle forme une croûte inattaquable à 
l'eau des pluies. 

Depuis Berlin jusqu'aux frontières de la Saxe , le chemin , 

sur la plus grande partie de sa longueur, est à peu près tel 

que la nature Ta fait, eÇ conséquemment très-médiocre. Mats 

au moment où commence le tei^rain accidenté, qui fait del^ 

Saxe la Suisse de rAllemagne, la route se transforme en une 

cfaausaëe passablement bonne et presque partout régulière, ^i 

conduit par Dresde, Munich ^t. S tatgard , jusqu'aux frontière» 

de Fpaooe. Cette route, surune^rand^ partie de son dévelbp*^ 

pisment, laisse* beaucottp.à désirer. Le tracé, en ^est souvient vi*^ 

deux-, et le pcofil, surtout dans la partie en déblai, est rarè^ 

ment approprié aux circonstances locales. L'empierremept,. 

composé de gravier ou de pierres concassées, est dépourvu de 

bordures et fait avec peu de soin. Ces matériaux slont ci'aiUeur» 

très^friables , et ne laissent à la chaussée que Talternative défa*^ 

vorable de la boue on de la poussière. Aussi la route exigea 

t-elle un entretien presque continuel, dont l'interrupticnsy 

pendant une seule année, fruffirait pour la rendre impratieablèr 

Le reproche que quelques personnes font aux routes dfiUle^ 

magne, de n'être pas assex larges , paraît peu fondé. ^A quel-»^ 

ques exceptions près , dans les lieux habités ou dans les parties 

difficiles y deux voitures de roulîers peuvent se croiser comme** 

dément^ ce qui prouvé que la largeur n'a rien de superân, 

mais qù'eHe est parfaite^nent suffisante. Cette considération^ 

et Pe:kpérionce jôufrnalière des. chaussées allemandes , prouvent 

que dans les parties un peu éloignées des «grandes villes, wn 

panrràit sans inconvénient^ réduire d'un quart à un huitième 

la largeur de 4 sagèi^es , adoptée pour la plupart des nouvelles 

rontés. en Russie. On économiserait ainsi à très-peù "près le 

sixième de tout le travail, ceïqni ne manquerait pa«, sur une 

longue distance, de produire utie épargne considérable^ 
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^8. Pr1|C PBOPOSiS PAR LA SOGliTÉ D'ENGOOEàGEITENT. 

l** pour le perfectionnement de la construction des fùarnecuiai: 
Les phénomènes dé la combustion bnt étë Tobjet d'ëtiides 
approfondies; les lois que suit le «calorique dans soii dévelop- 
pement et dans sa transmission, les effets qu'il produit et lé 
pouToir calorifique des divers combustibl s ont été observés 
et déterminés par les plus habiles physibiens ; tuais il manque 
quelques données pour pouvoir appliquer avec succès ces ré- 
sultats scientifiques au calcul des dimensions convenéblès aux 
différens fourneaux dont on se sert dans les manufactures , et 
le praticien n'a pas encore de guide sàr pour résoudre le 
mieux possible les questions de ce getite qu'il a à examiner. 
On sait en effet que chaque constructeur de , fourneaux fait 
usage de proportiotjis différentes, et marche ainsi en tâton- 
nant vers le but qui lui est indiqué. Il résulte de cet état de 
choses , qu'en général les fourneaux employés dans les manu-^ 
factures sont bien éloignés du point de perfection où Ton 
pourra sans doute les amener : or, cet état d'imperfection est 
une des causes principales de la cherté de nos produits et de la 
dépense énorme qu'entraîne Tachât des combustibles dans les 
usines à feu; d'un autre côté^ il est évident que si lies données 
qui doivent servir de base à la meilleure construction deS 
fourneaux, étaient mieux connues et pliis répandues, il serait 
plus rare de toir des fourneaux mal conslmits couvrir de fu- 
mée tout le voisinage des Usines à feu. Cette question est donc 
aussi intéressante sous le rapport de la salubrité du voisinage 
des fabriques et de la tranquillité des fabricans, qu'elle est 
importante en la cousidérant sous les rapports économiques et 
industriels. La Société d'Encouragement, pénétrée du haut 
intérêt qu'offre une telle question ^ sentant bien toutes les dif- 
ficultés que présente un sujet aussi neuf, a décidé qu'elle éta- 
blirait plusieurs divisions dans le programme de ce prix, et 
qu'elle consacrerait a chacun des prix partiels une somme as- 
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sez forte poar indemniser les concarrens qni se présenteront. 

Il a paru qu*en ayant égard aux conditions à remplir par lef 
difTërentes espèces de fourneaux, on pouvait les ranger dans 
les trais divisions suivantes : 

I** Fourneaux destinés à chauffer les liquides, à évaporer ou 
à produire de la vapeur; 

!2^ Fourneaux destinés à oxider les métaux; 

3° Fourneaux destinés à réduire les oxides, à fondre sim- 
plement les substances métalliques ou à les recuire. 

Dans la première espèce de fourneaux, le Lut doit être de 
brûlerie combustible de la manière la plus utile, en ne pr.o« 
duisant que le moins de fumée possible. 

Dans la seconde on doit construire le. fourneau de manière 
à faire affluer sur le combustible une masse d'air telle^ qu« 
roxigène quelle contient soit suffisant pour bien brûler le com- 
bustible et pour oxider prompteisent, complètement et avec 
facilité, le métal que Ton veut convertir en oxide. 

Les fourneaux rangés dans la troisième division doivent, 
au contraire, être établis sur des dimensions ^convenables, afin 
que Tair qui traverse le combustible y soit assez décompose 
pour 'lie pas oxider facilement 1« métal qui doit être fondu, ou 
simplement recuit sur la sole du fourneau. 

La seconde espèce de fourneaux peut donc être facilement 
rendue furoivore, puisque le coml)usiible s*y trouve toujours 
exposé à Taction d*un courant d'air plus que suffisant. Il ea 
est autrement pour tes foumcaiix rangés dans la troisième di- 
vision : ces fourneaux ne peuvent pas être rendus directemeat 
fumivores, et les fourneaux destinés à la désoxidationdes mé- 
taux doivent même constamment donner de la fumée, puisque 
la même cause qui tend à réduire les oxides métalliques s'op- 
pose à la facile ignition des corps combustibles. 

Les fourneaux qui sont le pins généralement employés sont 
ceux qui forment la première division ; ce sont aussi ceux où le 
défaut de bons ren.«eigneinens se fait le plus sentir, et s'il es*, 
vrai de dire qu'il est quelques fabriques où l'on sait bien les 
construire, il Test aussi d'avouer qu'en général le contraire a 
lieu, au grand détriment du voisinage des usines à feu et des 
propriétaires de ces usines. Quelques développemens vont ap- 
p-nyer celte opinion. 

E . Tome XIX, — Octobre i 83 i . g 
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On sait , par exemple , qu'en faisant usage du calorimètre | 
on peut réduire en vapeur de lo à 1 1 kilogrammes d'eau eay 
brûlant un kilogramme de charbon de terre; mais on sait aussi 
que, dahs la plupart des fabriques > ou n'obtient que 4 ou 5 
kilogrammes de vapeur, en brûlant un kilogramme de houille 
sous des chaudières remplies d*eau ou de dissolutions saliues 
peu concentrées. Il en est ainsi pour beaucoup de chaudières 
de machines à feu , et il est même peu de fabricans qui con- 
naissent, sous ce rapport, la puissance de leurs fouiruèaux ; on 
sait cependant que, dans quelques manufactures, on est par- 
venu à réduire directement en vapeur jusqu'à 8 et niême 9 
kilogrammes d'eau avec un kilogramme de charbon de terre; 
On voit donc tout le bien que peut produire le perfectionne- 
ment des fourneaux dont il s'agit. 

Quant aux fourneaux rangés dans la deuxième et dans la 
troisième division , étant principalement employés dans des 
usines considérables, ou se trouvent ordinairement réunis les 
secours de grands capitaux et de connaissances étendues, iltf 
ont dû être plus promptenaent perfectionnes; on sait cependant 
par expérience qu'il reste encore de grandes améliorations à y 
apporter. La distinction établie, en classant les fourneaux , in- 
dique le but vers lequel doit tendre le constructeur chargé de 
leur établissement, donne des idées plus justes des propriétés 
qu'ils doivent avoir, et coiitribuera sans doute à en faire per- 
fectionner la construction. 

La Société d'Encouragement a pensé qu'il serait utile de 
faire examiner séparément tout ce qui a rapport aux fourneaux 
de chacune de ces trois divisions : elle propose, en conséquence^ 
trois prix, de trois mille francs chacun, pour cet objets savoir : 

Un prix de ttois mille francs à l'auteur du mémoire qui 
aura convenablement traité la question de la construction des 
fourneaux destinés au chauffage des liquides , à leur évapora- 
tion ou à la production de la vapeur. 

Un prix semblable de trois mille francs à l'auteur du mé- 
moire qui aura résolu la seconde question, c*est-à-dire qui 
aura amené à un haut degré de perfection la construction des 
fourneaux propres à Poxidation des métaux. 

Il sera de ménae accordé un prix de trois mUle francs aa 
concurrent qui aura éclairci fa troisième question , et qui aura 
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enseigné les moyens de parfaitement établir les fourneaux des- 
tinés à la fonte des métaux on à la rédaction 4^ pxides métal- 
lique». 

La Société d*£ncout*agement , désirant bAter et fticiliter le 
plus possible la solution de ces trois questions si importantes 
pour les progrès de notre industrie manufacturière, a de plus 
pensé qu*un pnissant moyen d'arriver à ce but serait d*obtenir 
des fabricans qui ne voudront pas concourir pour ces prix , le 
tableau exact des dimensions, de la dépense en combustible et 
des effets des différens fourneaux construits dans leurs ateliers: 
elle a en conséquence décidé qu'il serait accordé, indépendam* 
ment des trois prix dont il est question, quatre médailles d'en- 
couragement aux fabricans qui lui auront envoyé des tab!eaiit 
pareils aux modèles ci-joints, et qni y auront consigné! es ré- 
sultats les mieux constatés, les plus complets et leis plus avan- 
tageux. 

Les mémoires et tableaux envoyés au concours devront par- 
venir au secrétariat de la Société avant le i^ juillet iSSa. 
Prix pour l* établissement en grand d*unefabrii'ation de creusets 
réfractaires. 

Ce prix, de la valeur de trois mille francs^ sera décerné à 
celui qui établira en grand une fabrication de creusets 
assez réfractaires pour pouvoir être employés à fondre du fer 
pur. • 

La résistance des creusets, leur infusibilité dépendent de 
l'argile avec laquelle ils sont faits. Il 8*en trouve sur plusieurs 
points de la France, dont la qualité réfractaire ne doit rien 
laisser à désirer, puisque, dans nos fabriques d'acier fondu , 
on est parvenu , avec la terre de notre sol , à faire des creusets 
qui peuvent servir à cinq ou six opérations. Il est probable que 
de nouvelles recherches feront découvrir des dépôts d'une ar- 
gile très-pure , q^ii pourra être employée avec succès , ou 'que 
l'on trouvera quelque moyen peu dispendieux de rendre en- 
core plus infusibles celles qui le sont déjà à un certain degré (i)* 

(i) La lévigatlon, par exemple , peot enlever le sable pyriteax, qui ren- 
drait la terre iaaible . Qaelqoes chimistes , considérant la qualité réfnut- 
taire de la magnésie , ont pensé que l'on rendrait Vargile plos infosibleen 
y mêlant nn pea de muriate de magnésie; cependant, lea rechcticcb» 
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Ce qu'on demande d*an creuset, G*eBt qn*iï puisse supporter^ 
sans se fondre, i'actioa d'un feu de c)i»rbon le plus violent, et 
qu'il ne casse pas dans les ehangemens subits de température: 
cette seconde condition n'est pas la plus difficile à remplir^ 
on y. parvient en composant la pâte des creusets de manière 
que le ciment fait avec l'argile calcinée soit prédoniinant , et 
qu'il ne soit pas en poudre une; mais à mesure que l'ousau • 
gmente la proportion du ciment , la pâte^ devenue moins duc- 
tile, se tom^ne plus difHctlement : ce n'est pas un obstacle in* 
vincible; il parait même que l'em|)loi du tour à potier n'est 
pas ie mode de fabrication le meilleur ni le plus expéditif, la 
pression semble préférable) ou tout autre moyen qui donnerait 
une densité égale aux parois du vase. , 

II est de l'intérêt des concorcens de s'assureir par eux-momcs 
de la qualité de leurs creusets; c'est pourquoi on les engage à 
le faire: ils y' parviendront facilement avec une forge de maré-^ 
chai ,9ur laquelle ils construiront en briques un pefit fourneau 
de 8 pouces de diamètre sur 14 à i5 pouces de hauteur, à par- 
tir du fond du foyer, où s'abouche la tuyère du sonfOet. 

A l'aide de cet appareil , on produit une chaleur telle, qu'en 
3o ou 40 minutes on peut fondre un demi-kilogramme de fer 
doux. 

Il n'est pas nécessaire d'attendre que les creusets aient été 
au four pour les essayer; il y a même de l'avantage à les em- 
ployer avant d'être cuits, pourvu qu'ils soient, parfaitement 
secs; ils supportent mieux , sans se casser, le passage rapide à 
une température élevée : aussi, dans les fabriques d'acier, le» 
creusets dont on fait usage sont seulement séchés. 

Ceux qui voudront être admis à ce concoiirs , seront tenu» 
d'envoyer i° des échantillons de creusets de différentes gran- 
deurs; 7? une quantité suffisante d'argile non travaillée, telle 
qu elle sort de la terre, et une quantité proportionnelle de ci- 

publiées par le D' Leschea {Studien des Gottingisches Sereins , Tom. 
Xyr, p. 3o9, 1834) paratsseDt prouver qae la magnésie rend fusibles 
tous les mélanges dans lesquels elle entre avec la silice et ralnmine. 

LM'Cotiearrenspôurrottt lire avec milité un* mémoire de Guy ton de 
M^rveact suria fusibilité des' terres mélangées (y^rma/^^ </e chrmie, Tom. 
XX'IX, p. 3iq), et celui de M. Lesuhen, dont il a été donné un extrait 
{éuèieiin tedthohgique^ juilltt iS3l). 
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ment, afin que les commissaires puissent, avec ces matériaux, 
faire des creuseta pour le» essayer comparativement ayec ceut 
qui auront été préseatës au concours. 

Les concurrens devront joindre à leurs échantillons un mé- 
moire contenant la désignation de la terre et la description 
exacte de ses caractères extérieurs et de son gisement; enfin 
tous les détails des opérations préliminaires employées avant 
de la trayailler, ainsi que des procédés suivis dans la fabrica- 
tion; ils y joindront ailssi un aperça des dépenses , afin que la 
Société paisse s*assurer que rétablissement formé pourra sou- 
tenir avec avantage la concurrence étrangère. 

L'épreuve à laquelle les creusets seront soumis, consistera à 
fondre, sans addition de carbone, 3 à 4 kilogrammes de fer 
doux , par exemple des clous d'épingle. 

Si les concurrens désirent que leurs procédés restent secrets, 
les commissaires qui en auront la communication s*engage- 
ront à ne pas les divulguer; mais la description qui en sera 
faite par eux sera déposée sous cachet aux archives de la So- 
ciété. 

Les échantillons et lAémoires devi^ont être envoyés avant le 
I®' juillet i^3à, et le prix sera décerné dans la séance générale 
du second semestre de la même année. 

Prix pour te perfectionnement de la lithographie. 
I® Un prix Ae six cents francs au concurrent qui aura indi- 
qué une recette facile à exécuter pour la préparation des meil- 
leurs crayons; ceux-ci devront se tailler aisément, fournir un 
trait graisseux, être peu eassans et capables de conserver leur 
pointe, La Société demande que Ton en prépare qui soient nu- 
mérotés suivant deux an plusieurs degrés de dureté , comme 
cela a eu lieu pour les crayons de Conté et ceux de carbure de 
fer (dits de n^ine de plomb), 

%^ Un pria de huit cents francs pour celui qui aura décrit 
exactement le procédé de fabrication , et envoyé l'échantillon 
d'une encre Hih&graphique supérieure à celles connues , bien 
coulante , susceptible de résister à Taclion de Tacide que Ton 
emploie pour mettre à nu le fond de la pierre , permettant de 
tracer des lignes fort déliées, et prenant bien Tencrage dans 
toutes ses parties pendant un long tirage. Les concurrens de- 
vront indiquer la substance la plus convenable à appliquer sur 
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la pierre pour faciliter Téçrit are et la rendre plus nette, la ma^ 
nière de confectionner les meiUeurâ pinceaux et les boilDes 
plumes d'acier ou d'autres sortes de plumes, s'ils en trouvenl 
qui niéritent la préférence; ils rechercheront quel est le degré 
le plus convenable de l'acide nitrique potir. décaper les pierres 
fijuiv^nt la température atmosphéi^ique, st l'acide hydrochlo* 
rique ou nq mélange des deux , ou enfin tout autre acide , ne 
produirait pasi mienx Teffet de neifeyer la pierre sans altérer 
les traits formés. Ils essaieront enfin d'opérer )es corrections à 
l'aide d*alcalis ou de tous autres agens chimiques , sans enta^ 
mer la pierre. 

3^ Ui^ prix de sia:, cenU francs pour celui qui aura, indiqué 
la meilleure rec/ette pour la préparation des vernis d'encrage 
propres à Tencre et au crayon. Si l'on se règle sur les procédés 
usités, la question comprendra. la cuite de Thuile de lin à des 
degrés faciles à reconnaître, sa décoloration pour les dessins 
coloriés, la préparation du meilleur noir de fumée, celle des 
matières colorantes convenables à la lithographie, et le mélange 
de ces îngrédtens dans des proportions fixes. La Société ver* 
rait avec plaisir que l'on indiquât la théorie de ces opérations» 
elle n'en fait pas cependajit une condition de rigueur* 

4^ Un prix de quinze cents francs pour V encrage des pierres 
p^r un moy'en quelconque, différent du rouleau et exempt de 
ses inconvéniens, et surtout qui soit indépendant, autant que 
possible » de< Tadresrse de l'imprimeur, de manière à fournir 
des épreuves égales comme dans l'impression en taille-douce. 

Les pièces devront être déposées au secrétariat de la Société 
d'Ëpconragement avant le i*^*^ juillet i83a. 

La Société appréciera en outre toutes les inventions ou amé- 
liorations relatives à la lithographie, qui lui seront présentées, 
et accordera à leurs auteurs des récompenses proportionnées à 
l'importance des objets qu'ils auront fait connaître. 
Prix pour la découverte d'un métal ou alliage moins oxidable 

que le fer et V acier, propre à être employé dans les machines 

a diviser les substances molles alimentaires. 
. La Société d'Encouragement, désirant faciliter la construcr 
tion et la conservation des machines usuelles propres à être 
employées dans les grands et petits ménages, propose un prix 
de trois mille francs pour la découverte d'un métal ou d'un «J- 
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jiage d*un prix peu élevé , qui ne soit pas nuisible à Téconomiè 
animale, non oxidable par l'eau, par les sacs des fruits et des 
légumes, ou infiniment moins attaquable que le fer et Tacier^ 
sans donner de couleur ou de goût aux substances à la prépa* 
ration, desquelles on remploierait. 

Ce métal ou cet alliage serait assez dur, en conservant une 
ténacité suffisante , pour pouvoir en former des crochets , des 
râpes solides , des instrumens propres à écraser, couper, sépa- 
rer, diviser convenablement les poires, les pommes^ les bette- 
raves, les pommes de terre et autres produits végétaux moiis 
destinés aux usages domestiques. 

La Société exige que les auteurs fassent connaître la nature 
des métaux ou la composition des alliages qu'ils emploierbiit , 
en y joignant des échantillons de chacun d'eux, et déposant un 
inodèle d'une machine connue, avec laquelle on puisse faire 
les expériences propres à constater la bonté des pièces princi- 
pales composantes ; les pièces secondaires pourront être en bois 
^ur ou en fonte de fer coulée, de grandeur convenable , et noh 
limée, ou en toute autr e composition moins attaquable que 
le fer ou l'acier. 

Les mémoires, les échantillons, le modèle fonctionnant se- 
ront déposés à la Société avant le i^** juillet i832. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second se^ 
mestre de la même année. 
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Bg, Kkppon't fait a rAcadémië des Sciences sur lés moyens i 
employer pour prévenir la falsification des actes et le blan- 
chiment frauduleux des vieux papiers timbrés; par M; 
D'Akcet. 

M. le ministre de la justice, considérant les nombreux dés* 
ordres qui résultent de la fal&incation des actes publics et pri- 
vés, a. consulté TAcadémie sur les moyens de l^s prévenir; il 
lui a demandé, en ontre, s'il serait possible d*empécher que lé 
trésor fût privé d'une partie de son revenu par des particu- 
liers qui , après avoir acheté â vil prix de vieux papiers tim- 
brés, m font disparaître l'écriture, et les vendent ensuite 
moins cher que le papier timbré neuf. L'Académie, appréciant 
la gravité de ces questions, a nommé, pour les examiner, une 
commission composée de MM. Gay-Lussac, Dnlong, Chaptal, 
Deyeux, Thénard, d'Arcet, Chevreul et SéruUas. C'est le ré- 
sultat de cet examen que la Commission qui vient d'être dé- 
signée a l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie. 

Les questions qui nous ont été posées peuvent évidemment 
être résolues ou par l'emploi d'une encre complètement indé- 
lébile après son application sur le papier ordinaire, ou bien 
par l'usage d'un papier préparé de manière à ce c^ne l'on ne 
puisse y altérer l'écriture tracée avec l'encre commune sans 
qu'il reste des preuves de sa falsification. La Commission doit 
donc examiner les questions qui lui ont été soumises sous le 
double rapport des encres indélébiles et des papiers de sûreté: 
elle commencera par passer en revue ceux de ces moyens dont 
E. Tome XIX, — Novembre i83i.. io 
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OD a fait usage pour prévenir les faux, avant l'époque où TA- 
cadémie a été consultée à ce sujet. 

Les anciens employaient une encre beaucoup plus durable 
que celle dont on fait maintenant usage, et cela ne ,doit pas 
surprendre, puisqu'ils la composaient, comme on le voit dans 
Pline, Vitruve et Dioscoride, avec du noir de fumée ou un 
charbon très-divisé délayé dans une solution de gomme. Lors- 
que cette encre était appliquée sur des substances assez po- 
Ireuseà pour qu'elle y pénétrât, elle résistait au frottement, et 
le grattoir ne pouvait l'enlever sans qu'il y parût; il était donc 
alors bien difficile de falsifier des actes qui , d'ailleurs, étaient 
beaucoup moins multipliés qu'ils ne le sont aajdurd'hui. Mais 
l'encre antique avait l'inconvénient d'être peu fluide ; employée 
sur des papiers moins poreux, elle ne pouvait résister au la- 
vage ni au grattage, et cessait ainsi de présenter des garan- 
ties suffisantes. C'est sans doute là ce qui détermina l'usage de 
l'encre composée de noix de galle et de sulfate de fer, qui 
est plus pénétrante et d'un emploi plus facile que l'ancienne. 
Blagden dit avoir reconnu, par l'examen de plusieurs mana-' 
scrits du 19® siècle, que l'on faisait dès-lors usage de cette 
encre ; cependant il ne faut pas croire que l'emploi de l'an- 
cienne encre avait été tout de suite abandonné $ car si, d'une 
part, le besoin de multiplier les manuscrits et la découverte 
de l'art de fabriquer le papier (i) étaient en faveur de cette 
substitution, d'une autre part, le prix élevé des manuscrits 
obligeait les copistes à n'employer que des encres durables ; 
aussi mélèrent-ils fréquemment de l'encre ancienne avec la 
nouvelle, mélange qui avait l'avantage d'être moins délébile 
que celle-ci , et plus fluide que la première ; mais la décou- 
verte de l'imprimerie, en dépouillant l'art dii copiste de l'im- 
portance qu'il avait ^ eut le résultat fâcheux de faire rechercher 
dans l'encre à écrire l'intensité de la couleur, l'éclat et la flui- 
dité, bien plus que l'indélébilité. Il arriva donc que l'on aban- 
donna tout-à-fait l'usage de l'encre antique y même mélangée 
avec la nouvelle : au reste, l'inconvénient provenant de l'ab- 
sence du charbon dans l'encre, ne pouvait guère se faire sen- 

(i) L*iBventlon da papier de cotou remonte , spirant le père Mont- 
faacon, à la fin da 9® siècle on an commencement da xo% et celle du 
papier fait ayc« le vicax linge , aa commencement da 14* siècle. 
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tir dans un temps où Tusage des réactifs chimiques éuît » pour 
ainsi dire, inconnu; mais il n'en fut plus de même dans le der- 
nier quart du i8^ siècle. La découverte du chlore , qui altère 
si vite et si profondément tant de matières organiques hu* 
mides; Temploi de cet agent dans le blanchiment des toiles , 
des vieux linges, des vieilles gravures, des chiffons , etc.; la 
propagation des procédés chimiques dans toutes les classes de 
la société ; la multiplication des actes , fruit de Tessor que pre^ 
naît Tindustrie, présentèrent alors un concours de circonstances 
des plus favorables au développement de Tart du faussaire en 
écritures : de là, ces coupables qui ont été traduits devant les 
tribunaux, et qui ont été soustraits à la rigueur des lois par 
l'étude approfondie qu'ils avaient faite de leur funeste indus- 
trie; de là, ces désordres dans les transactions publiques et 
privées, que M. le ministre a signalés dans sa lettre à l'Aca- 
démie. 

Nous avons dit que , dès le 9® siècle , on faisait déjà usage 
de l'encre ordinaire sans addition de noir de fumée ou de char> 
bon très-divisé ; or, on rte voit pas dans le traité que Casscpa- 
rius a publié en 1660, sur la fabrication des encres, qu'alors 
on eût encore senti le besoin de les rendre moins altérables. 
Ce n'est que dans l'ouvrage fort remarquable publié par Lewis^ 
sur le même sujet, en 1764 , que celte question se trouve par- 
faitement posée, et Lewis l'a même si bien étudiée, qu'il a dit 
à peu près tout ce qui a été publié depuis, relativement à la 
préparation des encres indélébiles; il faut cependant citer ici 
avec éloge les travaux suivans qui ont fait faire quelqUes pro- 
grès à la fabrication dont il s'agit. 

Un grand nombre d'auteurs, à l'imitation de Lewis, ou en don- 
nant plus d'extension à ses idées sur la fabrication de l'encre in- 
délébile, ont conseillé d'ajouter à l'encre ordinaire, du noir de fu- 
mée, du noir d'ivoire, de l'encre de la Chine, la liqueur de la sèche 
ou des extraits colorés de certains végétaux, etc. On peut citer à 
ce sujet les recherches de Pitoix, Wohrs, Grunner, Lentin, 
Thorey , Wiogleb , Westrumb , Murray , Bosse, Scherer, Roard 
et Haldat. Bosse proposa en outre l'addition du peroxide de 
manganèse porphyrisé â l'encre commune. D'antres auteurs, 
parmi lesquels on doit distinguer Scherer, William Close et 
Scheidrake, suivant encore les traces de Lewis, firent usage da 

10. 
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noir de fumée délayé avec des vernis préparés, en dissolvant 
la térébenthine y le copa), l'ambre ou l'asphalte dans des huiles 
essentielles et dans Thuile siccative. Proust employa une espèce 
de crayon noir, coloré par le charbon, pour rendre l'encre or- 
dinaire indélébile. Thomson conseilla de délayer le noir de 
fumée avec une solution de laque en bâtons dans le borax, et, 
en dernier lieu, Mac CuUoch proposa d'employer la dissolution 
de goudron de bois dans la potasse au lieu de l'encre ordinaire- 
Il faut enfin distinguer parmi le grand nombre d'encres de sû- 
reté mises dans le commerce, mais dont les recettes n'ont pas 
été publiées, celles qui ont été fabriquées par MM. Delunel, 
Dizé et Tarry , et au sujet desquelles il a été fait, à différentes 
époques, des rapports très>favorabIes ; mais de plus longs dé- 
tails historiques seraient ici déplacés. La Commission n'a voula 
qu'indiquer la direction dans laquelle on a cherché à perfec- 
tionner la fabrication de l'encre. Quant aux avantages que le 
public a retirés de ces recherches , on sait qu'ils ont été à peu 
près nuls, parce que les encres mises dans le commerce et an- 
noncées comme étant indélébiles, ne pouvaient pas résister à 
l'action combinée et bien entendue des réactifs , ou parce qu'en 
général ces encres manquaient de fluidité, donnaient lieu à des 
dépôts considérables par le simple repos, avaient une teinte 
désagréable, ramollissaient les plumes, attaquaient le papier, 
ou pouvaient méme:changer de nature en vieillissant. Tout ce 
qui précède indique donc qu'avant i8:à6, cette partie de la 
question n'avait pas été résolue; nous allons examiner mainte- 
nant jusqu'à quel point la préparation des papiers pouvait 
alors empêcher la falsification des actes. 

L'on sait que la teneur des actes était anciennement garantie 
par les signatures, et par l'application des anneaux ,, des sceaux 
et des cachets que les parties contractantes y apposaient. On 
adopta ensuite, dans le même bot , l'usage des doubles expédi- 
tions, des chartes parties , des souches ou talons, du dépôt 
chez les notaires, ou dans les archives publiques, des timbres 
à lencre , des timbres secs , des timbres identiques , des numé- 
ros d'ordre, et enfin l'emploi des papiers portant des signes 
secrets de reconnaissance ou des caractères apparens et plus on 
moins altérables, comme cela a eu lieu depuis quarante ans» 
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pour la fabrication des^ papiers monnaie et des billets de 
banque. 

Lewis proposa , en 1764, remploi des papiers minces po- 
reux ou peu collés, dans le but d'y faire pénétrer l'encre indé- 
lébile. Il conseilla, en outre, d'ajouter à la pâte de papier de la 
dissolution de noix de galle, afin de lui donner la propriété 
de fixer la couleur en précipitant intérieurement l'excès de 
sulfate de fer on Toxide de fer que Tencre contient en disso- 
lution. 

M. Molard a)né , consulté en 1792 sur les moyens de don- 
ner an papier un caractère indélébile, a conseillé d'y impri- 
mer une empreinte obtenue avec une planche d'acier damassé, 
illégalement attaquée par l'eau forte, employée comme le font 
les graveurs. 

En 1802, M. Haldat a indiqué la coloration du papier en 
bleu dans sa pâte au moyen du tournesol comme étant un 
procédé infaillible pour mettre en évidence les tentatrves de 
faux. 

MM. Learier, Delisle et Guittot proposèrent , en 1811, 
d'appliquer au centre des papiers de banque et dans le cours 
de leur fabrication , différens caractères formés avec des laines 
ou des chiffons teints en couleurs attaquables par les acides et 
les alcalis et ensuite réduits en poudre fine, comme on le fait 
pour la fabrication de la tontisse. 

Plusieurs auteurs avaient enfin proposé avant 1&26 , et sur- 
tout en Angleterre, l'usage du papier pénétré de ferro cyanure 
de potassium ( prussiate de potasse ), non-seulement dans le 
même but qu*avaii eu Lewis, en introduisant l'extrait dç noix 
de galle dans la pâte du papier , mais encore afin de rendre les 
traces de l'encre ordinaire indélébiles par le moyen des aci- 
des : voilà sur ce sujet ce qui est venu de plus remarquable à 
notre connaissance. Nous allons maintenant examiner les en- 
cres qui ont été envoyées à la Commission comme étant indé- 
lébiles. Nous nous. occuperons ensuite des diverses sortes de 
papier de sûreté dont l'usage a été proposé à rAcadémie, et 
nous exposerons, après l'exanien de chacune de ces séries 
d'échantillons, les résultats des recherches que la Commission 
a du faire pour compléter, autant qu'elle Ta pu, l'étude de 
ces deux q^iestions. 
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jpes encres présentées à V Académie comme étant indélébiles, 

La Commission croit devoir déclarer qu'elle a étudié, ayeç 
la plus scrupuleuse attention» les doçumens soumis à son exa- 
men ; elle pourrait entrer, à cet égard, dans les détails les 
plus minutieux ; mais la rei^ise du yolumineux dossier qu*elle 
dépose sur le bureau , et dans lequel chaque pièce porte la 
preuve de Texamen le plus approfondi; les tableaux qu'elle 
joint à son rapport ^ le temps qu'il lui aurait fallu pour rendre 
compte des essais très-^nombreux qui ont été faits , et surtout 
le danger qu'il y aurait à publier les expériences que la Com- 
mission a dû tenter pour former son opinion , tout la porte à 
croire qu'elle doit supprimer ici les détails qui n'aideraient 
pas à atteindra le but proposé : elle ne parlera donc des per- 
sonnes, que lorsque cela pourra leur être utile; et'des choses 
gu'autant qu'elles pourront Cjontribuer à la aolution de la 
question dont il s'agit. 

. Les encres envoyées à l'Académie sont liquides ou solides \ 
çomnie dans ces deux états elles présentent, toutes choses 
égales d'ailleurs , de grandes différences dans leur emploi , 
nous les examinerons séparément. 

Des encres indélébiles liquides envoyées à l'Académie, 

Dix-neuf sortes d'encres liquides ont été envoyées à la Com- 
mission qui les a toutes examinées; elle a en outre répété, 
parmi les recettes d'encres indélébiles qui ont été recueillies 
dans les livres, celles qui faisaient espérer quelques chances 
de succèSf Voici quel a été le résultat de ce travail. 

La Commission n'a trouvé , parmi les encres liquides qu'elle 
a essayées, que cinq échantillons qui soient dignes d'être cités. 
Ce sont les encres de MM. Bosc , Dizé , Fallu ^ Da-Olmi et 
Cagniart Latour. Toutes les autres ont présenté à un trop 
fhaut degré \e^ inconvéniens que Ton a reprochés jusqu'ici aux 
.epcres de sûreté , et que nous avons signalés au commeacçT- 
menX de notre rapport Quelques-unes ont été effacées sur le 
papier par l'action combinée des différens réactifs , et se sont 
4*ailleurs entièrement altérées avec le temps dans les bou- 
teilles ^ en y restant sans être agitées; il serait donc inutile 
de signaler ces encres et dangereux d'en recommader l'emploi. 

L'encre envoyée par M. Bosc, directeur des contributions 
directes à Besançon, est, sans contredit, la meilleure de 
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toutes celles que nous avons essayées; elle a résisté , autant 
que le papier , à toutes les tentatives que nous avons faites 
pour reffacer. Le tableau n^ i qui indique les épreuves aux- 
quelles cette encre a été soumise , donne une idée juste de son 
indélébilité; mais cette encre ^ si bonne sous ce rapporjt, a i}n« 
couleur trop matte ^ elle ramollit en outre les plumes et lai^sf 
précipiter à 1^ longue une portion de son principe colorant | 
ce qui obligerait à Tagiter dans la bouteille ou dans |*epcriar 
avant d'en faire usage , et ce qui doit faire craindra qi^ç .cett^i 
encre ne finisse par subirl' altération profonde qu'ont éprouvée 
les autres encres indélébiles plus anciennement envoyées à la 
Commission. M. Bosc dit que, lorsque çett.e encre a perdu de 
sa fluidité par son eiposition à l'air, on peut la ramener aif 
point de liquidité convenable , en y ajoutant de l'eau ou de la 
même encre ; il annonce d'ailleurs que sa préparation est peu 
dispendieuse, et qu'elle peut être livrée au commerce au p^^mp 
prix que l'encre usuelle. 

L'encre présentée par M. Dizé , sous le nom d'epcre aspbfr 
lique , n'est pas aussi inaltérable que celle de M. Bosc ; elle ^ê 
se fixe pas tout de suite sur le papier , et l'écriture fraichement 
tracée peut niéme être enlevée en grande partie par un simple 
lavage à l'eau. Dans cet état, la potasse l'attaque facilement, 
mais elle acquiert l'indélébilité en vieillissant. Cette çncre ne 
coule pas bien de la plume, elle en ramollit trop le l^ec. L'écri- 
ture qui est matte et terne ne se fopce pas à l'air , et cette 
encre donne lieu , par le repos, à un précipité abondant qu'il 
est nécessaire de remettre en suspension chaque fois que l'on 
commence à écrire ; elle s'est d'ailleurs altérée à la longue en 
séjournant dans la bouteille bouchée. 

L'encre envoyée par M. Fallu résiste à l'action des réac- 
tifs; elle est cependant, sous ce rapport, inférieure aux deux 
premières : elle a l'inconvénient de déposer promptement \ 
mais elle est d'un beau noir et coule bien duhec de la plume. 
La potasse est le réactif qui l'attaque le plus facilement. 

M. Da-Olmi a présenté trois échantillons d'encre à la Com- 
mission ; la. meilleure , qui est l'encre contenue dans la bou- 
teille n^ 3, n'est que très-peu altérable par le moyen des 
réactifs, elle est d'une belle nuance et forme bien les pleins 
et les déliés ; mais les caractères tracés avec cette encre sont 
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un peu effacés par la potassé. Elle laisse déposer beaucoup 
trop promptement son principe colorant, et s*est en outre 
complètement altérée dans la bonteille. 

• La Commission croit enfin devoir faire ici mention d'un 
charbon très -divisé qui lui a été remis par M. Cagniart-La- 
tour , et qui est obtenu en traitant à chaud le noir de fumée 
par Tacide sulfurique : ce noir , qui reste très-long-temps eu 
suspension dans Teau distillée , serait bien convenable pour 
la fabrication des encres indélébiles; mais la Commission n'en 
ayant reçu qu*an trop faible échantillon u*a pas pu en bien 
étudier Temploi; elle ne cite donc ce produit que pour ne rien 
laisser en arrière de tout ce qui peut contribuer à améliorer 
la préparation des encres de sûreté. 

Des ertcres indélébiles solides adressées à V Académie. 

La Commission n*a reçu que trois échantillons d*encre indé- 
lébile à Tétat solide ; elle a soumis ces encres à toutes les épreu- 
ves qu'elle a fait subir aux autres encres indélébiles liquides ^ 
et dont on voit les détails dans les cinq tableaux déposés sur 
le bureau. 

La Commission n*allûngera pas son rapport ei^ décrivant 
toutes les expériences qui ont été faites; elle présentera seu- 
lement les encres dont il s'agit dans Tordre de bonté qu'elle 
leur a reconnu. 

Elle mettra au premier rang Tencre asphalique en bâton 
présentée par M. Dizé. Cette encre qni se délaye comme celle 
àe la Chine 9 Ji l'inconvénient de se délaver en partie et d'être 
attaquée par les alcalis , lorsqu'elle est fraîchement employée; 
de ne pas bien couler^ d'amollir les plumes et de ne présenter 
qu'une couleur matte et sans éclat ; mais , étant desséchée 
sur le papier, elle résiste à l'action combinée des réactifs , ao 
moins aussi bien que l'encre asphalique du même fabricant 9t 
dont nous avons parlé plus haut. 

Vient ensuite l'encre en bâton présentée par if. de Xas- 
teyrie. Cette encre , quoique assex indélébile , est , sous tous 
les rapports , un peu inférieure à celle de M. Bizé. 

La Commission place enfin au troisième rang l'encre en pou-* 
dre envoyée par M. Tarry. Cette encre , qu'un rapport fava- 
ble fait à l'Académie en 1810 (i) par MM. Berlhollet, Vau- 

(i) Le rapport dont il 8*agit a été publié dans les Annales de Chimie^ 
Tom. 7d>p. 194. 
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quelin et Deyeux, avait fait coDnaître avantageusement, a 
une couleur bleue foncée. L'écriture que l'on trace en s'en 
servant paraît d'un assez beau noir; elle rësisre assez bien à 
l'action successive des réactifs , et mérite à cet égard l'appro- 
bation qui lui a été donnée. Cependant elle dépose, ne coule 
pas parfaitement et attaque un peu les pl'jmes. M. Tarry a esisayé 
de convertir son encre en bâton; mais les échantillons qu'il à 
envoyées sous cette fornie , ne présentent pas assez de solidité 
pour pouvoir être employés facilenient : à la longue , plu- 
sieurs sont tombés en poudre, ce qui est un grave incon- 
yénient. 

Réflexions de la Commission sur les encres qui viennent d'être 
examinées. Résultat de ses recherches* 

La Commission , après avoir soumis à des expériences mul- 
tipliées et comparatives les divers échantillons d'encre envoyés 
à l'Académie , croit devoir établir les règles les plus propres à 
diriger l'administration vprs le but qu'elle se propose d'at- 
teindre. Elle préparera ainsi les conclusions de la première 
partie de son rapport.. 

La Commission a rangé les meilleurs échantillons d'encre 
indélébile qui ont été le sujet de son examen , dans l'ordre des 
qualités qu'elle croit devoir leur attribuer; mais la coraposi- 
tioade ces encres étai^t tenue secrète par leurs auteurs, elle 
ne peut en conseiller l'emploi à l'administration , attendu que 
celle-ci ne doit pas admettre en principe qu'une recette se- 
crète , qui est la propriété d'un seul homme , sera en tout 
temps fidèlement et strictement exécutée (i). Ce motif a du dé^ 
terminer la Commission à chercher dan^ les nombreuses ex- 
périences qu'a exigées îe travail dont elle a été chargée, et 
dans la lecture de ce qui a été publié à ce sujet , les moyens 
de composer une encre indélébile et dont la recette pût être 
rendue publique. Nous avons dit qu'avant la lettre de M. le 
ministre de la justice à l'Académie , on ne connaissait pas 
d'encre liquide absolument indélébile, et que surtout les en- 
cres données comme telles étaient loin d'avoir les qualités qui 

(i) Le II décembre 1810, M. le pré£et du Pas-de-Calais a écrit aa 
ministre de Fintériear, qoela recelte d'encre indélébile indiqnée par M. 
Cellier dans le Tom. III, p. 97 , des Brevets, induisait en erreur, et ne 
pouvait prodaire Fencre annoncée. 
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rendent l'emploi de Tencrc ordinaire si facile. L'examen des 
pièces qui nous ont été adressées a prouvé que cet état de 
choses avait été amélioré , mais que la question n'était pas ré- 
solue; et il y a plus, c'est que la Commission en est venue à 
penser que le but ne pouvait être entièrement atteint par la 
fabrication d'une encre vendue à Tétat liquide. En effet, dans 
toutes les encres de cette nature qui ont été examinées , li^ 
partie colorante tendait beaucoup trop à se déposer par son 
excès de densité : Texpérience de plusieurs années nous a 
d'ailleurs prouvé que cet inconvénient s'agravait de plus en 
plus^ et que les molécules colorantes réunies par la forée de 
cohésion, finissaient même à la longue par ne plus pouvoir 
rester en suspension dans le liquide qui perdait ainsi sa pro- 
priété atramentaire. Il suit de là que l'emploi des encres indé- 
lébiles liquides restées longtemps en bouteille, ne serait plus 
ni facile ni sûr, et que les consommateurs, faisant peu d'af- 
faires, se trouveraient souvent exposés, s'ils achetaient des 
encres indélébiles liquides , à n'employer, que àe% encres dé- 
tériorées et ne présentant plus les garanties suffisantes. Ces 
objections ont para assez graves à la Commission pour lui 
faire penser que si , dans l'état actnel des choses , le problème 
pouvait être complètement résolu , ce ne serait que par l'usage 
d'une encre indélébile solide : c'est ce qui l'a engagée à essayer 
à apporter des perfection nemens dans l'emploi de cette espèce 
d'encre. 

Parmi les encres indélébiles en bâton qui se trouvent dans 
le commerce , celle de la Chine nous a paru mériter la préfé- 
rence sur toutes les^autres pour servir de base au travail dont 
il s'agit. La composition de cette encre n'est pas, à la vérité, 
bien connue en France ; mais le commerce la fournit depuis si 
long-temps, en si grande quantité, et à si bas prix, qu'on ne 
peut la considérer comme étant le résultat d'une recelte se- 
crète, et que sa bonne qualité n'est évidemment pas dépen- 
dante de la volonté d'un seul fabricant. On ne peut reprocher 
à l'encre de la Chine que de ne pas pénétrer assez avant dans 
les papiers collés tels qu'on les veut maintenant ; car cette 
encre, qui est complètement inaltérable par les réactifs, se 
conserve sans peine et indéfiniment, se fixe chimiquement au 
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papier, e( y serait absolument indélébile si elle pouvait toujours 
y pénétrer suffisamment. 

II se fabrique en Europe une espèce d'encre solide compo- 
sée de poir de fumée , de colle animale et de gomme, à laquelle 
on donne ordinairement les caractères extérieurs de Tencre de 
la Chine 9 et qui est souvent mise dans le commerce comme 
venant de ce pays. Cette encre délayée dans de reauseûxe 
moins bien sur le papier, et est, sons ce rapport, inférieure 
jen qualité; mais elle convient pour le travail dont nous allons 
nous occuper. On pourrait donc s'en servir, à défaut d'encre 
de la Chine; aussi tout ce qui va être dit relativement à l'em- 
ploi de cette dernière encre, pourra-t-il s'appliquer égale- 
ment à celle qui se fabrique en France et dont nous venons de 
parler. 

L'encre dont les anciens faisaient usage , et qui était , comme 
nous l'avons dit, composée de noir de fumée et de gomme, 
avait, comme l'encre de la Chine, l'inconvénient de ne pas pé- 
nétrer assez avant dans le papier. Pline nous apprend que pour 
rendre son emploi plus sûr, il fallait la. délayer avec du vinai- 
gre, et la Commission a constaté la bonté de ce procédé; d^un 
autre côté, la Commission savait que M. Berzelius avait em- 
ployé avec succès l'acide hydrochlorique pour délayer l'encre 
de la Cbine, et que M. Hauffnrjann avait proposé, en i8o5, 
l'emploi du sulfate et de l'acétate de manganèse pour la fabri- 
cation d'une couleur indélébile propre à marquer les chefs des 
toiles peintes. -Partant de ces données, la Commission a fait un 
grand nombre d'essais qui l'ont amenée à établir les deux re- 
cettes d'une encre indélébile, qui suivent , et dont elle n'hésite 
pas à garantir l'usage. 

La première de ces encres se compose en délayant de l'ençrç 
de la Chine dans de l'acide hydrochlorique faible^ 
En voiei la recette : 

Première encre indélébile proposée par la Commission. — 
On prend de t acide hydrochlorique . On y ajoute assez (Veau pour 
le réduire à i degré ^ au pèse- liqueur de Beaumé y ou à loia 
de pesanteur spécifique (i). On se sert de cet acide ainsi affai-. 
bli 9 pour délayer l'encre de la Chine avec laquelle on veut écrire^ 

( i) loo de cet acide doîveot pouvoir dissoudre 3 de marbre blaûc. 
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et on opère absolument comme on a coutume de le faire en se 
servant de cette espèce (V encre (i). 

L'encre de la Chine se délaye plu» facilement avec Taoîdc 
hydrochlorique qu'en employant de l'eau ; aussi Tencre doni 
nous parlons se prépare-t-elle avec la plus grande facilité. 
Elle coule bien de la plume et pénètre convenablement dans 
le papier. Celte encre a en outre l'avantage du bas prix : il suf- 
fit, en effet, de délayer 4 ou 5 grammes d'encre de la' Chine 
dans un kilogramme d'acîdc hydrochlorique k i degré 5, pour 
avoir i litre d'encre indélébile d*une bonne nuance; or, l'en- 
cre de la Chine ne revenant en gros qu'à 20 fr. le kilogramme, 
l'acide hydrochlorique à i degré 5 ne coulant que 2 cent, le 
litre, et une ouvrière payée à raison de i fr. par jour, pou- 
vant préparer trois litres d'encre dans sa journée, il suit de là 
qu'un litre de l'encre dont^ nous parlons ne reviendrait au 
plus qu'à 42 cent., tandis que l'encre ordinaire se vend en 
gros de 5o à 60 cent, le litre. 

Le tableau n' 3, qui présente tous les essais auxquels l'écri- 
ture tracée avec cette encre a été soumise, prouve qu'elle est 
complètement indélébile (2). Quant à l'emploi de l'acide hy- 
drochlorique, la Commission sait que quelques acides , en se 
concentrant sur le papier, pourraient le détruire à la longue; 
mais considérant que l'encre ordinaire qui contient de l'acide 

([) Si l'on avait à écrire sur da papier mince on peo collé , il y aurait 
de Tavantage à employer de Taclde hydrochlorique pins faible ponr dé- 
layer Tencre de la Chine : sans cela , Tencre pourrait pénétrer dans le 
papier au point de paraître sur la surface opposée, ce qui empêcherait 
qu'on put y écrire. La commission conseillerait, dans ce cas, derédoire 
Tacide hydrochlorîqae à i degré on à 1007 de pesanteur spécifique. A 
cette densité , ipo dVtçide doivent pouvoir dissoudre au plus 3 de mar- 
bre bianc. Le tableau n^ 4 présente les essais faits sur papier mince , aivec 
de l'encre préparée en délayant l'encre de la Chine dans de Tacide hydro- 
chlorique à I degré. On voit que ces essais ne laissent rien à désirer, 
tant sous le rapport de la pénétration que sous celui de l'indélébilîté. 

(a) Cette encre, conservée dans nne bouteille, laisse déposer prorop- 
tement une partie de son principe colorant. Si l'on voulait en préparer 
à l'avance pour le service de la semaine, ou conserver pour le travail du 
lendemain celle qui n'aurait pas été eœpîoyéc à la fin de la journée , il 
faudrait avoir soin d« l'agiter avant d'en faire usage. 
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sulfurique en excès, ne nuit que bien rarement à la durée des 
papiers ; que de tous les acides minéraux , Tacide hydrochlo- 
riqne est celui qui doit inspirer le moins de craintes à cet 
égard, parce qu'il se volatilise facilement; sachant que les pa- 
piers contiennent toujours plus ou moins de carbonate de 
chaux; ayant d'ailleurs par devers elle des expériences favo- 
rables datant de deux années et dans lesquelles Tacide hydro- 
chlor^que avait été cependant employé à une densité quatre 
ou cinq fois plus grande, il lui paraîtrait superflu de penser à 
saturer sur le papier le peu diacide qu'y porte l'écriture. 

La seconde encre indélébile dont la Commission conseillera 
Pusage, se prépare en délayant de l'encre de la Chine dans 
une dissolution d'acétate de manganèse contenant un excès d'a- 
cide, et elle est rendue indélébile sur le papier en exposant 
récriture à la vapeur de l'ammoniaque liquide : voici la re- 
cette à suivre pour composer cette encre, et les précautions à 
prendre pour obtenir de bons résultats de son emploi. 

Deuxième encre indélébile proposée par la Commission.— 
Prenez une dissolution d'acétate de manganèse marquant lo 
degrés au pèse-liqueur de Beaumé ^ ou ayant 1074 de pesanteur 
' spécifique; ajoutez-y ilg de son volume d'acide acétique, sa- 
turanty au cent^ environ 160 de carbonate de soude cristallisé , 
et servez-vous de cette liqueur pour délayer de V encre de la 
Chine ; V écriture étant tracée avec cette encre , il ne restera 
plus , p^oi^r la fixer sur le papier et pour lui donner toute Vindé^ 
léhilité désirable t qu*à V exposer au-dessus d*un vase conte- 
nant de V ammoniaque liquide^ et placé soit dans une armoire y 
soit darrs une caisse pareille à celle qui nous a servi à cet usage 
et dont nous donnons le dessin. 

La nécessité où Ton est de décomposer ici l'acétate de man- 
ganèse , après l'application de Ttncre sur le papier pour l'y 
rendre indélébile , complique , il est vrai , ce procédé ; mais 
cette encre, sans être acide, est aussi indélébile que la précé- 
dente, et n'a contre elle que le soin particulier qu'exige son 
emploi. Cette difficulté ne sera d'ailleurs que peu sensible 
quand on aura à faire usage de l'encre dont il s'agit dans les 
bureaux où l'on pourra facilement' avoir de l'ammoniaque et 
employer cet alcali, comme nous l'avons indiqué plus haut. 

Le tableau n* 5 que nous présentons à l'Académie contient 
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]e$ résultats obtenus en essayant cette encre par les réatifs 
convenables. Les preuves de son indélébilité y sont si bien 
établies, qn*il serait inutile de rien ajouter à ce sujet. Après 
avoir ainsi terminé ce que nous avions à dire relativement à 
la préparation et à l'emploi des encres indélébiles > nous al- 
lons passer à Texamen de ce qui concerne les papiers de 
sûreté. 

Des papiers de sûreté présentés à l'Académie. 

Différens papiers de sûreté ont été proposés à TÂcadémie 
par M. Coulier, M. Chevallier, M. Mérimée, et i^fin par MM. 
Chevallier et Peytal. Dans Texamen que nous allons en faire, 
nous signalerons les analogies qu'ils peuvent avoir avec les pa- 
piers de sûreté connus avant i8a6> et dont nous avons parlé 
plus haut ( Introduction historique). 

Après cet examen, nous chercherons à fixer la véritable va- 
leur du papier de sûreté, lorsqu'il s'agit de garantir des trans- 
actions écrites avec de l'encre ordinaire , et enfin nous indique- 
rons le moyen qui nous paraît le meilleur pour empêcher que 
le fisc ne soit lésé dans ses intérêts par suite de la remise en 
circulation du vieux papier timbré blanchi clandestinement. 
Nous aurons ainsi envisagé les papiers de sûreté dans leurs 
rapports avec les deux questions proposées par le minisU'e de 
la justice. 

Papier de M. Coulier. — M. Coulier prépare son papier de 
sûreté de la manière suivante. Il passe une planche d'acier da- 
massé à l'eau forte ; de là résulte une gravure extrêmement 
fine et très-compliquée dans ses (inéamens; il l'imprègne d'une 
couleur noire dont il n'a pas fait connaître la composition, 
mais qu'on sait être destructible par le chlore ; puis il applique 
cette planche par un procédé ingénieux sur le papier qu'il 
veut garantir. C'est sur le dessin ainsi imprimé qu'on écrit en- 
suite, avec de l'encre ordinaire, la valeur d'un effet de com- 
merce, ou, plus généralement, les stipulations principales d'un 
acte quelconque. 

Il est aisé de voir que le faussaire qui voudra changer cette 
valeur, cette stipulation, ne pourra y parvenir sans détruire 
le dessin qui est dessous; or, ce dessin est si fin, si compli- 
qué, qu'il est pour ainsi dire impossible à reproduire autre- 
ment qu'avec la planche qui l'a fourni; dès-lors, si l'écriture 
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d'un billet, garanti par le procédé de M. Coalier, est falsifiée, 
cette altération sera toujours facilement reconnue par celui 
qui Taura souscrit. 

L'idée d'imprimer avec une planche d'acier damassé un des- 
sin si fin et si compliqué^ qae l'imitation en est extrêmement 
difficile, appartient à M. Molard aîné, qui, comme nous l'a- 
vons déjà dit, avait proposé de se servir de ce moyen pour 
garantir les assignats. L'heureuse idée qu'a eue M. Coulier 
d4mprimer ce dessin, non plus avec de l'encre d'imprimeur, 
mais avec une couleur altérable, a ajouté une garantie de plus 
au premier procédé. Le papier de M. Coulier a été adopté par 
plusieurs maisons de commerce pour lenrs lettres de change, 
el, pour cet usage, il est économique et parait atteindre par* 
faitement le but de l'inventeur; mais si on voulait l'appliquer 
à garantir le papier timbré , la cherté de l'impression des gra- 
vures en taille douce* et le temps qu'elle exige seraient de 
grands obstacles. 

Papiers de sûreté proposés par M. Chevallier, — M. Cheval- 
lier a envoyé à l'Académie des papiers de sûreté de deux gen- 
res : les uns unis et colorés en pâte; les autres à dessins qu'on 
y a imprimés au moyen d'un tissu très-clair, faisant l'office de 
planches; les couleurs appliquées sur ces papiers sont toutes 
altérables par les agens qui font disparaître l'encre à écrire; 
par conséquent celle-ci ne peut être détruite sans que les cou- 
leurs ne le soient. 

Les papiers unis , analogues à ceux que M. flaldat proposa 
en ido5, ont l'inconvénient de pouvoir être facilement reco- 
lorés après leur falsification. 

Les papiers du second genre sont une imitation du papier 
de sûreté à dessins réguliers dont il à été question précédem- 
ment; mais ils sont loin de présenter le même degré dega- 
rantie que ce dernier : les dessins des papiers de M. Chevallier 
ont l'aspect désagréable , à cause de l'inégalité des lignes et de 
leur défaut de symétrie. Il n'en est pas de même du papier 
dont les dessins ont été faits au tour à guillocher. Celui-ci, 
comme ceux de M. Coulier, a en outre le grand avantage sur 
les autres que dans le cas d'une discussion devant les tribu- 
naux , la personne qui aurait souscrit un effet de commerce 
sur ces papiers aurait toujours la faculté de reproduire le type 
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original du dessin qui leur sert de garantie; dès-lors on pour- 
rait constater si les dessins du papier arguë de faux par la 
personne qui Ta souscrit , sont ou ne sont pas identiques avec 
la planche gravée. Il est d'autres objections à faire aux papiers 
proposés par M. Chevallier ; mais ces objections étant com- 
munes à d'autres, nous n'en parlerons qu'après avoir examiné 
{.ous ceux qui ont été proposés à TAcadéroie. 

Papiers de sûreté proposés par M, Mérimée, — M.. Mérimée , 
donnant plus de développement à Tidée qui sert de base au 
brevet de MM. Lévrier, Delisle et Guittot , a proposé de fabri- 
quer un papier de sûreté, en ajoutant à la pâte de papier des 
filamçns d^ laine, de coton ou de chanvre, teints en diverses 
couleurs, dont les unes s'altéreraient par les acides et les au- 
tres par les alcalis, et. qui toutes seraient blanchies par le 
chlore : voici la manière dont cette proposition a été réalisée. 

De la laine mordancée avec de Talun et du tartre a été teinte 
en rouge avec du bois de Brésil ; de la laine a été teinte en 
b}eu violet avec du sulfate de cuivre et du bois de Campêche. 
Pour cent parties de pâte de papier séché, on a pris de deux 
parties, à deux parties 5 d'un mélange à poids égal de laine 
rougè et de Uiue d'un bleu violet. Du papier a été confectionné 
,ayçc ces matières, sous la direction du rapporteur^ et avec 
l'autorisation du gouvernement , à la papeterie de Cusset, dé- 
partement de l'Ail ier, où se fabrique le papier destiné. à être 
timbré. 

^'il e/9tvrai que la fabrication i\e ce. papier est économique, 
et que. les filam^^is colorés n'en rendent pas l'aspect désagréa- 
ble; s'il est prouvé, comme l'indiquent les attestations qui 
nous ont été données par MM. Borde , administrateur du tim- 
bre, et Desmortiers , juge au tribunal de i^^ instance, que 
ces filamens ne nuisent ni à la. régularité des lettres^ ni à la 
facilité de les tracer, ni à la conservation du bec de la plume; 
s'il est reconnu enfin qu'un faussaire qui aurait fait disparaître 
àe dessus ce papier l'écriture et les couleurs, des filamens , 
éprouverait plus de difficulté pour redonner à ceux-ci leurs 
teintes particulières que pour reteindre un papier uni , il pré- 
senterait de véritables avantages, cependant il est de. si fortes 
objections contre le papier qui a été fabriqué sur la propositiou 
de M.Mérimée, que la Commission ne peut en proposer l'usage* 
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Dans plasientt essais auxquels ce pa|iier a été «o^niU « apréa 
qtt'oB y a en tracé dé récriture avec de l*enc»e ordinaiito , on 
a yu souvent les lettrés disparaître par le chlore, sans qnelM 
filamens rouges se fussent décolorés ; on a d'ailleurs const«l4( 
que ces papiers exposés simplement au soleil et à TatiAosphère 
blanchissent promptement. D'après ces faits, on conçoit la 
possibilité qu'une écriture soit substituée à tine autre, sans que 
les fllamens soient altérés , et on' 'conçoit encore que ces fiki^ 
mens n'offriraient aucun secours à des juges appelés à ptx>^ 
noncer sur un' papier argué de faux, parce que le^ filametts 
seraient décolorés* 

Mémoire de MM. Chévaiiier et Pejrtài.-^ MM. CbeTAllie^^t 
Pe jtal , doutant de la possibilité de préparer une encre corn* 
plétement indélébile, ou d'obliger à en faire généralement 
nsage , proposent dans le mémoire qu'ils ont adressé à l'Act- 
démie, divers moyens pour garantir les actesi Après avoir 
conseillé l 'emploi des papiers coloi^ en pâte , ils présentent 
des observations fort judicieuses sur le dang^ qa'il y àuftiil à 
ce que Von fît rentrer dans le commerce les vieux papiers lini'* 
brés après les avoir seulement blanchis. MMw Chevallier et 
Peytal ont en outre proposé de dater les papiers timbrés d4ns 
le cours de leni* fabrication, et d'y appliquer en sens div^v 
des estampilles imprimées avec une couleur très-délébile, snf 
lesquelles il serait ordonné d'écrire, et qui disparaîtraient nifcx 
premiers essai» de blanchiment. Ces auteurs n'ont donné aocnn 
renseignement sur la préparation des papiers colorés dont ils 
proposent l'emploi ; mais on voit que leur mémoire contient i 
sous d'autres rapports , plusieurs renseignemens utiles* 
Considérations générales sut C usage des papien de sâretéé 
Des matières colorantes ne peuvent garantir dn papier qu'ao- 
tant qu'elles sont altérables par les agens qui détruisent l'ancce 
ordinaire; malheureusement ces matières se dénaturent soina 
l'influence de l'atmosphère et de la lumière, et la plupart senti 
en outre, susceptiBles de recevoir du contact de corps auxquak 
elles peuvent être accidentellement -exposées, la même altéra- 
tipn qu'elles éprouveraient des agens chimiques employés po«Hr 
opérer la falsification des actes : il suit de là que des experts 
qui devraient juger des écritures tracées sur des papiers de 
sûreté et arguée» de faux , se trouveraient dans un grand 
£• Tome XIX, — Noyembrb i83u ii 



bm^ri^ $;'iIft«TaieâLà.exffla^n0e.def papiers lacké& ott coaaplé- 
tQQiçnlidficbloréi^. Eti elSet, il B^exi&te.paft dèloî qui prononce 
qHkiO' ocle a-Qst: bon qiie lorsqu'il est écrit sior un papier por- 
fftof^ fies >caraotèreà défia i^; le faussaire poucrait donc encore 
éludbf lea .chàtimens qnïi aucait joatement eneour,us; inais, 
Oit noiM e&pbquant aiosi sur la valeur des papiers de sûreté ea 
général y ootis Tie prétendons, pas en proscrire l'usage; car il» 
peuvent- êtee utiles- lorsqu'on n'emploiera, pas les encres indé*- 
lébilea qièé nons. avoins prescrites. Par exemple, nous recoa* 
ilMi#«CMlS' Vutilitié du papier de M. Coulier pour les effets de 
commerce ; celle du papier à dessins fins et réguliers, et même 
OsUe ^TUjE^f^icir uni, coloré dans- àft paie , pour lea acies d'une 
pluS; grande dimension ;;,cab il y à. tel faussaire . qui pourrait 
âllérertuii acte aur papier blanc , el qui échouera s'il s'agit 4'«n 
abérer un aulte suc papii^r coloné uni , et à> plus forte raêsoa 
Sjûff. papier portant des dessins* difficiles à imiter et dont on 
pourrait toujours, repiréseater le type. Toutce que. nous avon» 
vpiilq.4ioe| e*est que les garanties qu'offrent les papiers de 
si)iife<érn*onti point la même, valeur que celles obtenues de Ten^ 
>ploi des. encres indélébileé dont nous avons- donnée plqs hant 
]^ prépara rion. v 
M.épiQnse à la seconide question pnoposée par M, le ministre de 

. : • - . ) • . lajuHiQe^ . 

V ^ VeinplaL des: entrés indélébiles était exelusivëmenl or-- 
«donné par une.lpi.ptMir les écritures sur papier timbré^ il est 
éfeidentqueje fisc serait, par là.niième, garanti contre toute 
t^tativedelDlancfatment «Inwieivx papier timbré; mais conjMite 
il n'en ejst pas ainsi, la Commission a cherché des moyens éco- 
nomiques- d'arriver, au mêmebut, et voici ceux qu'elle propose 
à l'administration. . 

On inqmmera sur du papier ordinairt , noa point en, taille 
doBce, liiaisau cylindre , et. comme on le fait aujourd'hui dans 
quelques fabriques de. papiers peints , des dessins à traits fins, 
ondula et symétriques , tels qu'on peut les' obtenir au tour à 
giii.Uocker. On emploiera pour couleur l'encre ordinaire, conve- 
nablement épaissie , ou le précipité noir qni se forme daps les 
chaudières à teinture des chapeliers» Les desskis auront quatre 
centimètres de largeur et. se trouveront au milieu du recto du 
feuillet timbré et dans le sens de sa longueur. 
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gisant aa'jt act«4 paM^ê Kir pàpi«r ordinaire et quW Tt>iidra*' 
ifaire timbrer, nous pensons qu'on y partiléiidra eh remplaçant, 
h» ofliîodTe par un^ ronlelt^. 

Les dessins dont nous parlons,- ëta^C aussi dûraiblés que 
Wiicre ordinaire^ }h seront ti^sibles adssi long^teinps que Pë^ 
triture que Ton tracerait dessus avec Tencife c<nniiiuBe. Oii né 
potirra d'oi)c craindre que -ces dessina venant à a'effacer, on 
puiiise en trrer des conséquences contre la iégalité die Tactei. 
Nom pvoposei'ons , d'ailleurs , de joindre au moyen de sÂrelë 
que nbus' venons d'indiquer, la garantîe^ua Ton bbiendrait eri 
datant les papiers tinftbrés soit dans leur pâte', soit après leur 
fabrication; Nous ne pensons pas au reste qiie le bénéfice qud 
peiit donner le blaisdhiment frauduleux du vieinx papier timbré 
p«iss« jamais être assess grand pour dëtermiqei* le fôussaiVe k 
' ifnpportcr les frais considérables qu'entraînerait là restaura- 
tion complète de ces papiers, et à s'exposer, en outre, auX 
dapgers qne lui présenterait une opération de cette nature. 
Conclusions, 
D'après les observations qui précèdent , la Commission a 
rfdçipté leaf conclusions suivantes.: 

Relativement à la première question, c'est-à-dire aiix moyen» 
dé prévenir la falsification' des écritures , la Com^mission pense- 
qu'on arrivera infailliblement à' ce but en se servant des encres 
indélébiles' préparée&«nvec de Tencre de la Chiné délayée soit 
(îarts l'acide hydrothlorîque faible , soit dans racétatc de maii- 
gttnês'e aVeC excès d'acide, et en opérant comme elle Ta indiqué 
. dans son rapport. 

Considérant néanmoins que, dans bien des Cas, on fera en- 
clore usagé de Tencre commàne, qu'alors les papiers de sih'eté, 
quoiqu'ils n'offrent pas à beaucoup près, fa garantie que l'on 
trèiive dans remploi àen encreë indélébiles, peuvent cependant 
rendre lefi- faux plus raresi et plus difficiles, la Commission 
pense que Tiisage de ces papiers peut aider à la solution de la 
première des questions qui lui ont été soumises^ et croit devoir 
en recommander stlbsidiaireroent l'emploi. Elle fera d'ailleurs 
observer que le papier timbré dont il a été parlé pourra 
remplir Ife même but. •* 

Quanrà'la seconde question, qui est relative aux moyens à 
employer pour empêcher le blanchiment frauduleux des vienx 

II. 
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papiers timbrés i la Commission pense qae l'admininistration 

pairtiendra à ce résultat : 

z^ En faisant imprimer ans cylindres, sur tous les papiers 
soumis au timbre , une vignette gravée au tour à-guillocher, 
qui serait placée à droite des timbres, au milieu et sur toute 
la longueur de chaque feuille. 

%^ En employant po^r cette impression une couleur qui 
aurait pour base le précipité noir qui se forme dans les chau- 
dièrei à teinture des chapeliers • ou Tencre elle-même convena- 
blement épaissie à la manière des fabriques de toiles peintes. 

S^ En En , en donnant auiL papiers timbrés une date légale , 
que Ton obtiendrait soit en Timprimant dans la pâte, soit en 
la gravant sur la vignette ou sur les timbres , et plus simple- 
ment encore en faisant tourner, chaque année, sur lui-même 
le timbre sec dont toutes les feuilles de papier timbré doivent 
porter Tempreinte. 

60. Recherches chimiques sur la Betterave ; par M. J. Pk- 
xouzE. ( Ann.de Chim. et Phys,; août i83i , p. 4o9.#) 

La culture delà betterave ^ qui est aujourd'hui si répandue 
dans le nord deia France ^ l'importance des prodoits qu'on en 
retire> rendent intéressans tous les travaux qui renferment à 
ce sujet quelques faits nouveaux. 

Jusqu'à présent on a vainement cherché un procédé exact 
pour la détermination des quantités de sucre contenues dans 
la betterave, et il a été par conséquent impossible de fournir 
aux fabricans , des données sur lesquelles ils pussent se fonder 
pour juger des qualités des racine$ qu'ils emploient. On com- 
prend facilement l'utilité d'un pioçcdé qui donnerait avec 
précision la richesse saccharine de ces racines. Il serait alors 
facile d'apprécier les qualités comparatives des différentes va- 
, riétés de betteraves , et l'influence qu'eXerce sur ces racines la 
nature du sol et des engrais. Le procédé que M. Pelouze a 
employé pour arriver à ce but, est de la plus grande simplicité 
et d'une parfaite exactitude. Il consiste à transformer le sucre 
de la betterave en alcool, et à mesurer la force de ce dernier 
par l'alcoomètre centésimal. ais pour que cette méthode 
fût bonne , il fallait qu'il n'existât 'pas [dans la betterave de 
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sucre dé raisin, ou de sucre -încristallisable ; et sîla nrannite 
était susceptible de fermenter, il était important de s'assurer 
aussi qu^elle n'était pas au nombre des principes du jds de la 
plante. 

Une betterave de Silésie, coupée par tranches , fut mife'ea 
contact avec de l'alcool à 85 centièmes , et on a versé dans'lîi 
liqueur quelques gouttes d'une faible dissolution de potasse, 
pour saturer l'acide libre du suc. L'alcool n'était pas sensible- 
ment coloré après 36 heures; évaporé à une douce chaleur, il 
a laissé un résidu blanc légèrement grisâtre^ qui séché an 
baîn-marie, a été traité par l'alcool à 97 centièmes, distillé trois 
fois sur la chaux vive qui n'a pasTlissous de traces de sucre, 
mais seulement d'uUe matière grasse, et qui aurait dissous, 
au contraire, là mannite et lé sucre de raisin. 

Le résidu insoluble était blanc, en petits' cristaux brillans au 
soleil , entièrement solubles dans l'alcool et dans Feau. 

Le résidu du traitement alcoolique était solide et n'attirait 
pas rhumidité, ce, qui arriverait s'il contenait du sucre in- 
cristallisable qui provient de l'altération des racines à l'air, et 
pendant le long travail qu'on lui fait subir. 

Pour avoir un point de départ fixe, M. Pelonze a séché au 
bain-marie du sucre candi très-pùr. 35 gr. ont été dissous dans 
45o g. d'^au à laquelle on a ajouté de la leviire bien lavée, en 
{quantité suffisante pour la transformation du sucre en alcool. 
Le liquide a été maintenu de 28 à 3o^ pendant 1 5 jours : on a 
obtenu 5oo cent, cubes d'un liquide spiritueux dont une par- 
tie a été distillée dans l'appareil de M. Gay- Lusf ac, pouir l'essai 
des vins. 3 volumes ont donné un liquide qui, à -4-ï5**, mar- 
quait i3,5 degrés centésimaux-^- ==4>5i Les 5oo cent? cubes 
de la fermentatioa de 35 grammes de sucre contiennent donc 
aa, 5 centimètres cubes d'alcool anhydre, et 100 gr. 64, 28 c. 

Si 5oo gr. de betteraves donnaient 64» 18 cçnt. cubes d'alcool 
ou 1/2 litre de liqueur spiritueuse; à 4^ 5 degrés centésimaux, 
cette quantité renfermerait 35 gr. de sucre ou '] J^. 

Les quantités de sucre indiquée^ ont été choisies , parce que 
c'est à peu près dans ce rapport que le sucre se trouve dans la 
betterave. Chaque opération a été faite txxv 5oo gr. de racines 
râpées, et dont le suc a été exprimé à plusieurs reprises,- au 
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travers d'one toile; Le suc exprimé, néuni anx eanx de lavage, 
a été. introduit avec de la levare de bière, dans des flacooA* 
convenables, et l'Opération ■ conduite cotmnae précédemment. 

I^es fabricans les plus habiles n'obtiennent pas plus de 5,^^ 
d^.,|iM^'« du poids des betteraves; des expérienc;es muUpli^es 
fn t. prouvé il JUL..Pe] onze qu'elles en -çon tiennent eni^ir on le 
double. . v 

M. P. a pris la densité de toutes les betteraves qu*il a sout 
foUei à l'expérience, pour s'assurer s*ii existait quelque xrap- 
.port constant entre les densités et la quantité de sucre; maifi 
ces o^apports sont très- variables , nop seulement pour des bet^ 
teraves semées dans des terrains différens., mais encore pour 
cfiUes qui sont cueillies Tune près de Tautre dans le même 
terrain. On peut cependant dire avec assez de certitude^ qu'une 
betterave dont le ^uc a beaucoup de densité, contient be0UT 
coup de sucre y mais Vinverse n'a pas toujours lieu. 

De toutes les variétés de betteraves, celles qui ont la peau 
l'ose et la cbair Jblançhe sont les pl\is ricl^es en suore; les -petites 
«ont presque toujours plus sucrées que les grosses , mais lei^ 
quantités de sucre qu'elles renferment sont loin dç compenser 
,^e qu'elles ont de moins e^ poids. 

Les betteraves qui pèsent jusqu'^ i% k i5 Uvrçs font celles 
qui,. à poids égal, contiennent le moins de sucre. Une racine 
l^esant 8 kilog. ne contenait que 6,8 J^ de sucrç. 

Les terres très- fortement fumées, comme celles où Ton a. 
récolté du tabac 1 année précédente^ donnent des betteraves 
d'une grosseur considérable, et d'uipe richesse saccharine égaie 
a celles généralement plus petites, semées dan^ des terresî oii 
■ les epgrais Qot été épargnés. On estime que le poids des bette- 
fAves récoltées dans le cl^mp dont il est question, l'eipporte 
de plus de moitié, sur i;ei«û des betteraves d'un champ voisin^ 
pu il d'à ^s été récolté de tabac l'année précédente. Comme 
ces betteraves ne te travaillent pas ayec plus de difficuUé qu^ 
les antres*, que U densité de leur suc et sa qualité est la mépue;» 
Surproduit en sncre et en pulpe serait une fois plus considé- 
nable que ceux des autres champs, tandis que le prix de la.^air 
ture des terres est loin d'être dans une pareille proporti^^. u. 

Des essais/comparatifs sur ces betteraves. et d'autces iemém 
dans un champ voisin ont donné les résultats suivans. 
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— fJ. (cbamp de tabac). , 
— Id. (champ de tabac).. 



— M. .(champ de tabac). . 

*^IA 

— Id. (champ de tabac) . 



— W.. 



roses de Bondues Tchamp de tabac). 



Betteraves blanches de Famars , près Volencienqies. 

— ronges , dti méitte champ 

— blanches à peao rose (même champ) 

— ^roses de Famars /. . 

— ^blanches Id *. . . . 

-jt-iunes , dites de Castelnaadary « 

•.— ronges de Famars 

Bettcravas porte-grainés , de 2 ans 

— -rositB montées , de I an. * 

Il— blanches , des enrirons de Dunkerque 

— à pean rose , Id..^ 

bidnches , de la fabrique de M. Crespel d'Arras. 

à peau rose , A/ 



a 

6 

6 

9 
15 
15 
22 
32, 
28 

^ 
98 
J3 

13 

27 
27 
27 
27 

r? 

28 
20 
20 
31 
31 



M 

6»1' 

K.5 

6.7 

6.1 

5.1 

5,8 

6,0 

6.2 

6,i0 . 

6.4 
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7,0 

6,9 

6.6 
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7,2 
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1,0347 
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1,0439 

i,04sa 

1.0439 
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1.0439 
1.0425 
1.0446 
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1.0^32 
1.0458 
1 .0483 
I.O 



•5v» 
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9.0 
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6,6 

9.2 
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8,6 

9,0 

9.0 

0, 

7^ 

8.2 

9^ 

9,6 
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Ces aoalysef ne sont qu'an |>elit nom]»re de celles que l*aa- 
teur a £aites. 

La bolterave est toujours acide ^ mais si faibiement qai'il hç 
faut, a^rme moyen » que 0)!>88 gr. dé carbonaie jflp/poAaaiNe 
pour saturer un litre de suc. - i > , . 

ii90^r. de betteraves réduireseo pulpe fine, eaprunéei fov^ 
ieoMnt et lavées à plusieurs reprises, ont laisse wk résidu qui 
«»e s'est (élevé qu'à «, 6.£n fabrique, xod gr. de betteraves dont- 
jieat 70 de àac et 3o de pulpes > dans lesquelles il reate- paf 
conséquent 27,5 de jus qui soat réelLeuMut perdus^ tcaroan'ea- 
tme ce rëaîdii «qu-à 3xmio f. pour lUiie fabrication de leoo ^Lil. 
cle sttcre ; on perd donc chaque jour eu fabrîqae le quart d^ 
betteraves. que l'on tratailie, indépendamment du sucre inoris- 
tallisable qui te forme dans les opérations. L'împerfeotibindes 
fépea et des mojaus àe- presAîon est la fause de. ocàt». fierté; 
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car en riSdiiisfiiit la betterave en pulpe fine avec une petite râpe 
à main, et rexprimant fortement dans une toile, M. Pelouze 
n'a jamais obtenu plus de lo à la ^/^ de résidu. 

Toutes les betteraves cpntiennent de l'acide malique et de 
Facide oxalique. 

La mannite n'existe que dans le suc, elle est produite par 
aôn altération au moyen de l*air. Cette substance n'éprouve pas 
la fermentation alcoolique, 

\a iehaux employée dans les dessiccations étant XvH- sqluble 
daii)i l'eau .chargée de sucre , se retrouve en grande partie dans 
)je jus de betteraves désigné; c'est une observation qui mérite 
0e l'intérêt , parce que la chaux en trop grande proportion 
peut décomposer le sucre. 

La dissolution de chaule dans le sucre laisse déposer après 
qne^ne temps des cristaux de carbonate de chai^x. 

61. Sum LA QPAirriTi n'is^^ CONTSHCÈ dans DIPFé&EKS v^oir 

TAUX , et particulièrement dans les espèces d'arbres les pli^s 
employées en Allemagne, etc. ^ par Dr. G. ScnÛBLEa et N. 
Neqfvxii. {^ourn, dertèçhn, f«, ç^hon, C^ei^ie; i83b, T. VII, 

,. p 35. ) 

Il arrive aasea souvent que des plantes sensibles au froiçl 
supportent, vers le milieu dé l'hiver, un froid rigoureux, sans 
«n souffrir, tandis qu'«u comménceqieat du printemps , elles 
périssent par un froid moins considérable; même lès arbres 
vivaces, le$ chênes^ les hêtres, efc, souffrent souvent beaucoup 
4-nn froid tardif. Les auteurs du présent mémoire se sont pro- 
posé de déterminer ^dans quelle proportion la quantité des 
parties aqueuses de différens arbres augmentait à l'époque où 
la sève commence à se porter davantage vers les parties supé- 
rieures des végétaux. D'après la moyenne de cinq expériences» 
cette angQientation est de ,8 poyp cent, c'est-à-dtrè près d'op 
cinquième pour lea arbres désignés. 

Les apteurs opt étendu ces expériences sur diverses plantes, 
qui ont présenté à cet égard de grandes différences. Les ré^ 
snttats de leurs observation^ sont réunis dans des tableaux* 

Enfin BIM. Schûbler et Neuffer se sont livrés a des recher- 
ches nombreuses, pour connaître la facilité plus ou moiài 
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gnHdft airee laquelle les feuilles de différentes plantes aban- 
donnent Tean qu'elles renferment ; ils ont mesuré la largeur 
moyenne des anneaux annuels des espèces de bois indigènes , 
ks pins importantes; ils ont déterminé la pesanteur spécifique 
dé plusieurs espèces dé. bois indigènes et exotiques , et ils ont 
tàc^é d'évaluer airecexactitode la quantité d'eau contenue dans 
ces mêmes espèces ^'arbres. Tous ces résultais sont réjanis 
dans des tableau]C|. . 



ARTS MÉCANIQUES. 

6a. Note sua une herse rhomboîdàle ; par M. L. Yalgouet. 
(Bulietin de la Soc, d'Encourag.\ juin i83i , p. a38). 

Les herses légères ne peuvent convenir pour enterrer les 
grains dan$ les terres forte# ; elles ne sont bonnes que pour re- 
couvrir légèremept Ips semences de .prairies artificielles. Une 
{lerse attelée d un seul cheval ne fait que sautiller quand la 
terre est argileuse et pleine de mottes; aussi, il faut repasser 
plusieurs fois^ et on n'a finalement qu'un hersage imparfyiit, 
uni n'atteint pi|s le fond et ne. fait que gratter et unir la sur- 
face. 

Si onréiinit denx herses, même légères, leur poids procu- 
rera delà stabilité. Le conducteur jnarchera derrière, condui- 
faut ses chevaux avec des guides , et il pourra mieqx juger de 
^n travail. 

M. Yalcourt emploie des herses à deux chevaux , avec cinq 
limons et trente dents de 12 ppuces de longueur, on à quatre 
chevaux, avec six limpns et trente->six dents de 14 pouces de 
IPfîgRe^r; d^ns ce cas, }es linipns sofit plus forts et plus pe- 

On voit aux quatre angles des herses nouvelles, représen- 
tées, quatre régulateurs, savoir: deux régulateurs de l'avant 
DD , et deux régulateurs de l'arrière £E. Quand on accroche 
)a chaînas I aux «régulateurs DD, la herse est soulevée, entre 
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tagc quand on accroche aiurtrwa du mtliétt, et encore ^Iftttt^ 
ta^ quand on accroche aac Irou» snpérî«an. Quand oh vewt 
enfoncer moin» profoa4e«ent , on accroche fa chutiié I atik 
Xégiilatenr$ D et E de Pavant et de rarrièrc : alo» ia hêrtfe 
jn^rcte de côté, et le» dents «ont perpendictrfaire», a«i lien ék 
«'incliner en avant, comme précédemment. Le« HmoM se trou- 
vent en équerre avec la marche des.cbevaux. 

Quand on veut herser une terre où il y a eu du famier en- 
terre, par exemple des pommes de terre qui commencent à 
lever, on accroche la chaîne I aux re'gulateurs de Farrière EE, 
et alors. les dents inclinées en arrière n'accrochent pas le fu- 
mier et ne le ramènent pas en dessus. Le hersage aussi en est 
moins profond, mais la herse ne sautille pas, et d'ailleurs on 
peut la charger : ainsi , comme le dit M. de Dombasle, « un 
seul instrument peut en remplacer trois ou quatre de différens 
poids , selon les circonstances dans lesquelles on remploie et 
ia bui qu'on a en vue. » 

Toifig, 3 Dioiiire que, pour réunir deux hfe*8eà,^!f*trt: fixer 
à chacune deux barres de fer FF (deux vieilles bandé* de 
rbue» étroite» sont excellentes). Ces bandes sont pcrtées, au 
l)OBt,'d*un trou, dans lequel passent des boulon». G, ayant 
cbseun une clavette double. Cette disposition perinèt aux her- 
sas de s'incliner pour prendre la forme convexe du haut des 
billons , et concave du fond de deux billons. . 

Lorsqu'à la manière ordinaife On attache le bout' de la 
chaîne dan» le milieu de îa herse, si la herse rencontre à une 
de se» extrémités un obstacle, elle cède de ce côtéj et Oscille 
ensuite comme le fliau d'une balance ; mais quand là chaîne 
est accrochée aox^eux côtés de la herse, elle est ramenée de 
»«i«e et n'Oscille pâ». 

La tt^verse 1 empêche le* deux vdées È. de se rapprocher, 
/et les hérseS de se renvèrseï^ ftiue >ur l'aiitre en touiMht. 
Peux forts clou» aux deux bout» de la traver»e empochent )cÀ 
chaînon» de àoftih 

On voit eb M lé» ttacès régulière* que laissent léS detits dés 
detlx herftes.r 

!|Lies dents N ne peuvent être tranchantes ou rondes : ces derr 

N 



nièvès 9rtaiBlient.beaflcoiip'miefixk !iiiofi§e^6es'|)iriiH*iés nët^ 
reiles'et artificiclieft qvand>on l«rs berse au |)riiiteitiptt. 

Voici quelle «st ropinion île M. B<eli« , dtrectear de la ferm« 
rdijraLe de Ghigtibn , sur la i»ou-velle iterse. 

«La f ros0e herse i;honiboïdale que ra^icûl«bl*e doit à M. 
li. Yalconrt , n« rend pas des serTit^es moins imipârtavis qlte 
son eultitateur à einq socs ; sa foei^se a été einfi^yi^e pour le 
même but que le cfiltivateiir, et a fait un travail '<eiicore plus 
satisfaisant, quoique moins profond. Ces oultur^s eompava^ 
fives^ données, depuis trois ans, sur environ iio arpens, 
mon tueront dans quelque temps à laquelle de ces deux opé- 
rations on doit donner la préférence. 
• Explication des figures de la planche, 

Fig. \* Les deux herses réunies vues en dessus. 

k.^ Les cinq limons de chaque herse. 

B, Traîneaux sur lesquels glisse la herse, lorsqu'elle est t^- 
tonrnée. 

C, Traverse^. 

D , Rëgulâteuirs de l^avant. 

E, Régulaleursde Tarrière. 

F, Barres de fer qui réunissent les ^eux hersts. 

0, posions. 

1, Chaîne qui s*aocroefae à deux des rég^ila^eurs^ 

Jy Barre en bois qui maintient Técartement des deux velues. 

K, Volées ou4>alances. 

L^ Palpnniers pk>!ir les quatre cheranx. 

]\{, Traces négulières que les dents laissent après elleà. 

K , Dents en fer, soit rondes , soit tranchantes. 

63. Machine a battre le blis. Rapport fait par M. Hachette^. 
., (/^/fl?. ; juin i85i). 

Oh tf ëuve , d&hs la deuxième livraison des Jnnales agricoles^ 
de Rdvilley la description détaillée de la machina à battre de 
M. Mathieu de Dombasle, construite par M. Hoffmann, méca-^ 
nicien à Nancy. Depuis, M. Bella, directeur de la ferme rpyalo. 
de Grignon , m'a consulté sur la machine à battre qu'il voulait 
y établir, et a approuvé le plan que je lui en ai donné, et qu'il 
a fait exécuter par le même M. Hoffmann, de Nancy. Cette 
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machine, ^foitiiaiche^epiLU 3 ans» a parfidtement rempli son 
objet: je la crois la pins parfaite de celles qui ont été constniitet 
fn France, en ce qu'elle peut être mue par des chenaux ou par 
des bœufs, sans altérer la TÎtesse des batteurs, ayant des 
roues différentes pour ces deux sortes d*aniniaax, et en ce 
qu'elle a deux tarares superposés l'un à l'autre , au moyen des- 
quels le grain est parfaitement nettoyé. Cependant, on est 
«bligé de cribler à la main le blé de semence et celui qne l^'on 
envoie au marché, parce que les animaux n*ont jamais le pas 
.assez régulier pour l'approprier comme il doit l'être. 
•i M. de Dombasle a publié , dans la 6^ livraison des Annales 
de Roviile (année i83o), un mémoire étendu et parfaitement 
raisonné sur les machines à battre et le battage des grains. lia 
: donné un tableau, comparatif et très-intéresssint snr le prix 
auquel revient un hectolitre de f;rain battu , i"" par le dépi- 
^age; 2? par le fléau ; 3^ par une petite machine à battre mue 
par deux chevaux; 4^ par une forte machine à battre de qaatie 
à six chevaux, et dans des fermes de difféiiente étendne. U 
fait ressortir la supériorité des fortes machines, suctont pour 
les 'grandes fermes. 

On voit, par le tableau comparatif joint au mémoire de M. 
de Dombasle, que le prix du battage d'un hectolilre de grain 
est d'autant moindre, que la machine est plus forte, et h 
ferme plus considérable. 

Comme le prix ^u, dépiquage et du battage au fléau est or- 
dinairement payé en nature, ce prix, d'après une moyenne de 
la vente du blé pendant nombre d'années , a ^té porté à 2 fr- 
l'hectolitre par le dépiquage, et à i fr. 5o c. par le fléau. On 
sait combien on peut compter sur l'exactitude des calculs àe 
M. de Dombasle (i)* * 

(i) Voyez sur le même sujet le méiqoîre de M. Darblay, imprime 
dans] le volume de la Société rorale et ceqerale tt agriculture^ année 
1827. (N. daR.) 
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ÉTENDUE. DE LA F£RME« 
«» • 
QUANTITÉ D£ GERBES PRODUITES. 

I . ti I I I 

I** Ferme d'une vingtaine d'hectnres, produisant 5000 

gerbes 

2*^ Ferme de 40 à 60 hectares , produisant 10,000 

gerbes , 

3** Ferme de 80 à 100 hectares , produisant 20,000 

gerbes.. .. • • . • 

4*" Ferme de 160 à 200 hectares , produisant 40,000 

gerbes ........ 
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. On observera que, dans la dépense ci-dessnft des machine^ 
à battre, les chevaax sont ppités comme si on les louait à i fr. 
60 cçnt. par jour, et les hommes au prix des manotnivres ; tan- 
dis .qu< le fermier pouvant battre pendant les : plus ihauvais 
temps, quand il n'occupe pas ses cltevauz, et que ses valets 
auraient très-peu de chose à faire , la dépense des chevaux et 
des hommes e&t presque nulle pour Je fermier, qui ne peut 
guère compter que l'intérêt du prix de la machine et son en- 
tretien. * 

|tfai# un avantage immense de ces machines ^ observé en Aq'- 
gleterre , ainsi que par M. de Dombasle , est Texeédant de grain 
qu'elles produisent et qui reste dans la paille battue au fléau 
et dépiquée. Cet exeédant a été reconnu être au moins d*un 
vingtième sur le fléau , et davantage sur le dépiquage. En ne le 
portant qu*au vingtième ^ et lé grain au prix moyen de i5 fr. 
rhectolitre, on. voit que, par cette augmentation seule et sans 
les autres gains, la ferme de.aSo hectolitres gagnera la hecto- 
litres et demi de blé perdu, qui^ à i5 fr., font 187 fr. 5p c. : 
la ferme de 5oo hectolitres gagnera 876 fr., eelle de 1,000 hec- 
telitres, 750 fr., enfin celle de 2,000 heotolitres, x,5op fr.« 
ce qui est le prix de la machine, qui se trouve com|ieasé dès 
la première année. 

Le fermier, faisant son ouvrage lui-même ^ n'est plus exposé 

à la saustraction de son graiuj il ne travaille que de jour, et 

.ne craint pas le feu. Si le marché est favorable, il peut battre 
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sa récolje en très -peu de temps ; enfin un gros fermier ne dé- 
pend pas dèf^ nqsHytc S) soo^«&t difficiles à se procurer. 

La macjiine de Grlgnon est une grande machine : on y at* 
telle quatre cbevàu^^ mais plus ordinairement quatre bœufs^ 
et elte est iasset forte ^our en recevoir six. Les bras du manège 
oui i5 pieîdsdje raypHi et la cage 3a pieds sur 3B. Le bâtiment 
2l été consirruit^,prç« p^auLC U m^cbiiut; soapmplacêoaLfnr était 
un ch^miiil de voilure qui séparait les deux granges , lesq>u^ies 
ont été TÔ^tnies par une toiture continue: Les, granges n'ayant 
ifae aj "pieds de largeur, on a construit en avant un hangar 
de ia^pie^»-9'pouoe»'de large et de 6o pieds de long, dans le- 
i|ael^at placée-, au ptemier étage , la macbine à battre, au 
iiez-de-chaussée les tai'aces , et à leur suite legremer de la nae- 
nue paille. 

•: Mw Poloneëaiu , inspecteur divî^ibànaire des ^onts et clltHis^ 
5ë^è9,'S'e«r siefs^i d'un moyen ingénieur! pour n'iômployéi* <|Ue 
d€B bois cowtts:, ftu lleu d^ poutres d'une grande portée^ pour 
fdmyerlie plancher abniesiiuS' d» ttidnége, plarteher' ser^dtit à 
i«cé«roir «n» fa e^ule- entière de grain hoh* battiii , que l'on tin- 
tl^ pafi tai poTtie iqui donne dans la cour des itieul^â^; Ce' séta» 
deux poutres 5 et 6 ^ qui , après a^oir été courbées au fett , ont 
été superposées et boulonnées ensemble. E4Iqs buteni contre 
les murs intérieurs des granges i et 2, qui empêchent le re- 
ét^sseni^ht. Ttois au Ireà' pièces, ^ , 6 et ^9', con^fdcAf ht pOu- 
t^ecih^é^ô^et &: BërnL bdn^es de fer 10 et 1 1 , acci^ehëe^ aux 
j*6utre*<:4; dfe^6 pieds de longueur, qui repbsenl sur la po^ttre 
chitrée 5 et 6, suppof Senties bout» des deux* poutres infému- 
l'es la et tj; dont les deux autres boats reposent dans le 
mnr du fond^Aibsi lés solivea du mîKeu i4 «-ont qufe 11 
pifeds, et ceilès déscètéa nS et 16, et celles^ du- hangar n'ont 
qi»e 1^ pledh et demi, theux autres barres ^en fer pai«iHe», qui 
tiemi«nt aux poinçoos* de la* toiture ,• supportent Wmiliett dès 
deux poutres .j2< et i3/Les ni0rs 17 et i8t avancent chacuiidé 4 
pieds dans- la cage du iiia>nége^ liiais saus. gêner la circiilatioR 
des ani^maux . 

On a donné au rez-de-chaussée n pieds 6 pouces d» hain- 
teufy pour ^u^ les ailimaux etiss^ut plut d'aire mais Buriout 
pour avoir remplacement nécessaire pour établir Ton au-dts- 
sus de Tautre les* -deux tarares ai ef aa. 
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" L^jiÂre piAfyeBcKeokîre 19 porte \t grand rantV^Oy garni 
de sioo dénié oattMtlèbbhs; ditiquè aUuchon est composé d» 
dettX pièces ou de deux dents qui se touchent el n*en foraient 
qu'une , comme le moritre lafig. 10 de la planche. De céité 
manière, les dentd sont plus aisées à fafre, et leurs niortaisës' 
affaiblbseiit moins les jantes. Le grand 'rouet 20 engrène dans 
une lanterne conique 23 , portant 24 dentff, le tout fbndil' 
d'tine Settlé pièce. J'avais destiné une lanterne semblable 24 à 
tourner le tambour aS, dont les deux courroies 26 et 27 fe- 
raient mouvoir le coiipe^racine et le hache- paille : on pourra 
les établir quand an le jugera à prop6s. 

- La lanterne 2*3 fait tourner, à l*ati ire extrémité de sori artir^ 
de couche, les deux roues k courroie 2^ et 29; La'pltié grande 
roufe 28, qui est celle des bœufs, a' 5 pieds .4 pouces de dia- 
mètre; Taiitre, celle des chevaux 29, af 4 pieds 4 pouces J Ha 
même courroie 3o, qui sert peuples dçax roues, donne le 
mouvement, soit à la podlie 3t ,'*pl.*. • .',' soit a ta poulie 32.' 
€«s'Jd^ut ponliies sont placées s trr un axe formant le prolongée- 
m<ent de Taxe dn cylindre alimentaire inférieur 33. Céà'deuk 
axes- sont réunis par !*ëmbrayagé 35.' ' • -^ - r 

Les cylindres alimentaires ont 3 pieds 4 pouces de longueùi*': 
celui Inférieur 33, en fonte, à 6 poucerf de diamèrrè,'ef porte 
TÎngt-'sept cannelures ; le cylindre supérieur 34, en bois de 
eharmej a ^ |^ouces 6 lignes de diamètre," et ()orte trente-sîx 
càbaeKires. Les deux tourillons de ce cylindre tournent dans* 
«ine cdtf lisse qui lear permet de s ^élever quand les poignées de 
grain sont trop fortes. Ge cylindre appuie sur la paille avec une 
ipesantéur calbtiléef au moyen de la traverse 36 , dont les deux 
braèd^^ ^ent sur les deux tourillons du cylindre. La traversa 
36 porte sur son milieu un poids en fonte 38 , pesant i o kilog. 
On voit qtt'eh< augmentant ou diniinuantce poids,' on augmente 
on dimiïme, également la pressicTn du cylindre supérieur sur la 
paitlt. 

Un jeune homme t>u une femme apporte la gerbe et ta place 
déliée snr la table 38", à droite de la machine. L'homme qui la 
sert prend' dans la gerbe une poignée aussi forte que ses deux 
raainS' peuvent Teiubrasser, et Intendant sur la table 33 devant 
les cyltndres7 il la pousse, les épis en avant, vers les cylindres 
alimetitaires 33 et 34 , qui l'entraînent et la soumettent grar 
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duellement aux coups du tambour batteur Z^fàe % pieds 6 
ponces de diamètre. C'est un hexagone portant à ses six angles 

un batteur 40, dont la face antérieure 41 est revêtue d'une 
feuille de tôle 9 pour empêcher l'usure* Ce tàmbpur reçoit son 
mouvement de rotation d'un pignon en fonte 4^ 9 de la deats, 
mené par la roue 43, de 72 dents , placée sur l'axe du cylindre 
alimentaire inférieur. 

Le battage des épis se fait aussitôt qu'à leur sortie des cy> 
lindres alimentaires ils se présentent aux coups des batteurs 
40. Les Anglais donnent au cylindre alimentaire inférieur 33 
un diamètre aussi petit que possible , afin que la paille soit en- 
i^pfe prise par les cylindres lorsque les épis sont frappés par 
les batteurs, et qu'ils i^e puissent pas glisser devant eux. On 
doit pouvoir augmenter ou diminuer à volonté l'espace laissé 
entre les batteurs et le cylindre 33 9 selon la nature du grain 
que l'on 'Soumet au battage, plus> par exemple^ pour les fé- 
véroles et pour les pois que pour le blé. Ce n'es t. ni le tambour 
391, ni le cylindre 33 que M.Hoffmapn approche ou éloigne, 
mais un triangle en bois 44V ^^^ lequel le battage des épîs s'a- 
chève, et que l'on approche ou éloignç du tambour 39, au 
moyen des deux vis 4^* 

La portioj^ de cercle de 4^ à 4? est ordinairement taillée en 
crans d'un pouce un qc^art environ de profondeur et revêtus à 
leur partie antérieure d'une feuille de tôle; mais comme ce* 
crans se remplissent immédiatement de grain et ne doivent plus 
offrir qu'une surface presque lisse, M. Hoffmann n'a pas fait 
de crans, et les faces sont unies. £n 48 est une petite porte 
méuagée dans les deux côté^ de la machine, et que l'on ouvre 
pour nettoyer la courbe 46 et 4? 9 lorsque l'on veut changer de 
grain. 

La paille battue, et entraînée au-delà de 47 , passe sor une 
double courbe 49 9 formée par vingt-huit rouleaux en bois espa- 
cés de 6 lignés entre eux. Le grain, la menue paille et la pous- 
sière passent entre ces rouleaux et tombent dans la trémie 5o ; 
tandis que la paille est ramassée par les dents du râteau Si, qui 
passent à six lignes des rouleaux^ et est poussée. en 5a sur le 
plancher, où deux hommes la bottellent de suite, et la jettent 
soit dans la grange , soit dans la cour. Les deux rouleaux du 
centre y marqués d'une croix , petivent ^tre retirés, afin de 
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fbire tônibe^ dans la trémie So tot\t ce qu'il peut y avoir «ur \x 
courbe 49^ lorsque l-on change de grain. * ' . 

'Lé' râteau ''5*1 est^'ûiené par la p6it!ie 53 placée sur son axe 
et'inae pkr Une courroie croisée '54, et qui reçoît'sott tnôdve-' 
liafent de la podie 55; ïnoiftëe sur f extrémité dé Tâire^diîi'ci^^ 
UndreaIhneut8ireB3. : ;. i : . :. î 

Le tambdârThàttèur* bccâsîôiîfe 'tOii(jours beaticëùp de pdùs-' 
alèro.'On a dodfné iàkuê à cette pJdûfestèi^é; au khbjén d'iihë- 
Chéiuin^ë eft toile 56., qui 8*ëtèVe jlts<^u*â ia' tbituréy'oô'eTtè" 
aboutit à line^cbemînëe en planches, qui' surmonte la toiture' 
de- qôejquçè pieds. Cette cheminée est eitrémeraent utile;^ 
parce que l'homme qui sert la machine n'eât plus incommodai 
par h poti^&ière; . , m. . .^ . ; 

Le grain, la menue paille et la poussière qui ont irhver^ë lé 
grillage en bois ^'49 9 sont conduits* par 1» trémie 5o, sur 
un^crible mouvant. Le fond est - forœé^îàr uiiej planche 
un grillage' *de 7 lignes. Le*,têfes d'épis qui ne peuvent» 
pas' passer • au travers de- ce grillage sont lancées^ yi^^ 
le boUraiit 'd'air- d.es' 4^aatrc ailes 60 du laraire- àitpérieur ' 
21 entre des planchettes^ d'où' elles tombent suf il li. plan' 
ineliné.,' et -de" là- sui* Taire, où* bu les' ramasse et' repasse 
au fléau.' La menue paille et la poussière qui ont passé an Ira-* 
vers du grillage, ^ont chassées par le courant' d*âir iù* 
delà des planchettes, dans lèi grenier à menue paille « qui 
a p)us de ^o pieds de longueur. Le grain qui a pu être en- 
traîné av^iâ- nienue paille et là -poussière, tombe entre lés 
planchettes, et At là sur le plan incliné, avec les épis. 
Lê^ grain 'qifi';'](jaf \sa pesanteur, n'a' pu être chassé aVec la me~ 
nue pallié,' tombe sur le plan incliné, d'où il roule sur' le 
crible, que Ton voit en* plan. Le grain qui a passé aU travers 
du maillajg;e rectangulaire de ce crible, tombe dan^ le, coffret^ 
d*où il passe sur la trémie du ta^ar^, inférieur. Lesépiç.et 
lés paith'S, etc., qui n'ont pas pu passer par le roaillage» 
glissent à son extrémité inférieure, et par le conduit latéral 
enfer blanc, ils tombent à côté du tarare 32 en 78. Le crible 
est suspendu à sa partie inférieure par les deux courroies 
qui vienneUt 's'enrouler sur un petit cylindre arrêté par 
une roue à rochet, ce qui permet de donner' au crible 
^inclinaison voulue. La partie supérieure du crible reçoit 
E. ïoME XIX. — Novembre iSSi. la 
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iin mouvemeot tif de ra-et-ojient, a^ moyen d*u^ nanvement 

de sonnette. 

J^ g^^ia 9ettoj(( en pa|tie,.et versé dans» la tréme» coule 
tu;^, uik.^cçi^e si^pendu <|ui 4 deux gi^illages ran.Aa'<49S6as de 
Ta^f ne; Le ^pillage suiperie^r .4 4es m^iUef die 7 lignes^ et 
rinférieur des mailles de 5 lignes. Le grain , d|iii# IMI. cbute, 
refiçontr^ le courant d'air du ventilat^r , à qqatine ailfiSw Le 
grai^ léger est chassé au-delà 4e la planc)iet,tf .jS^ .qni) au 
m<^e|!i de la courroie , qui la su$p^ud, piçuts^: iremoi^Mr à 
Tplonté. Le plus pesant de ce grain léger tomb^ surle plan ia- 
diné^ et|;lissè jusque sur Taire; le plus lé^^» et quelques 
pailles ) tiennent tomber. 

Tout ce qui tombe au-dessous de la machine e»t ramassé an- 
sefuble et repassé au fléau. 

Le bon grain tombe sur le plan incliné , qui dans toute ja 
longueur est un grillage à mailles d'une iig^e» au travers >dii« 
quel passent toutes les petites graines de nioutarde Ravage ^ 
etc.; de sorte que le gt^tin par couU dans un coadnit» à 
remboucbùre duquel on attache ni^ §90» qui est. debout dans 
u^i tpnneau enfoncé dans le #oL«, 

L'un des ventilateurs r^it son moiivement. de> rotatian 
par la^ courroie croisée y passant siir la grande poulie ^ placée 
sur l*axe du cylindre alimentaire. 

L'autre ventilateur reçoit son mouvepaent de rotation par la 
courroie croisée , passant sur la rone-ponlîe, placée, :a«r 
l'axe du cylindre alimen^îre. La, rouç, , entourée, de. la 
courroie > a 20 pouces de diamètre. L'ax^ de ci^tte roué fait 
tourner,, par la fourchette d'embrayage,, la. roue èo, fonta, 
de 55 dents. Cette roue mèpi^ le pignon, 4e. lÀ dent^, fixé 
sur l'axe des ailes. ,• r , . i . 

64. pEaFSCTtoimEKKirr davs les boues pour les voitures de 
inxe ou pou^ les chariots , ainsi que pour les machines de 
transport et les waggbns; par Aug. WhitIho Gillet, de 
Birmingham. {Bepert. of Patent. iVtp^/zf. , etc. ; mars i83i, 
p. 1^36.) 

I^a fig. 4 présente Télévation latérale d'un cKariot pour lea 
roules à ornières, appelé waggpn, et la fig. 5 Ja sectiaa per- 
pendiculaire à Taxe passant par l'essieu des roues de derrière. 
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'iAl^mh^ÊSBè lettré» indiqaent 1m titémes parties de I4 machine 
f)ai»s< |e^ 4çw %MrpJ*. 4^ esl,>a rai^e tournante 4^ h yc^^ircf 
ébHnht^nà^ de. ffv -ckvqjfiiAiT^ fijUek Vinté^ieur de l^jaiit^^^e 
la roue fB 4e(iaipié deejrâfîa I cc4>^eii:prmcip^l deJa voiMir^, 
^ont )e$ ^x^rémttés <tf9.¥^p6e|ity çp^me à l^rd^in^ire , Içs boîtes 
, ,jQt Ifpi moy^uic déjà roja^^et sofit ÛTLées M-ei^lérienr p))Q^ ç^^- 
Pocher la roiie de sortir. La seule particuVikrité.qa'pii rcfn^que 
■lea ie^t eodrpis est ^^e rifllériçur ,de Ja bojtle 4e la roii;e .e$( un 
pi^ttjiltts^laqgfe quecTeseiea afin de lui laisser uq p/eu de je^. 
.1^ l»arre.de.fer.<è^ passe dessous là voilure da^s h^nt d'en 
«ngiiKa^er kk solidité ^ éX 9 des. extr4mités. de cette Iparbe » se 
. ^ .cf^çbent devx ipîèçd^ ,ç<r, qui . farmént ks. axça dfs/pe.Utfs^ 
^^iiuxe^'ff. Ces petites roues peuvent avoir un nonibre quelcon- 
que de rais, ou bien être des disques de fer pleins; la seule 
«hffse qui les disHfugue est qu'elles doivent avoir à la périphérie 
.iii|efean]|dU]re adaptée à la forpe dek b^«re circulai re.^^sor 
\|a4}aeile raule larpue. 

..Op.verrajoaaintekiafit que, quoique les roues tournantes aa 
posent suv le sol comme dans les vditures ordinaires ,; le poids 
^t ^ içfiarg^ de la voilure sont supportés par les petites roues « 
eC'par cp^s^uent les grandes roues peuvent rouler sur toutes 
lefl^^tes ^ç t^^M^s, parce que les roues qui supportent le poids 
. et s^r lesquelles roulent la voiture, poset^t sur un chemin de fer . 
pejn^tnfil, (perpétrai raila^ax) doux et uni, où elles ne trouvent 
qpe piça 913 point de résist£|nçe. Ç^tte ifivenlion s'applique c^ux 
rpi^es 4«s voitures de toutes sortes, et dans le dessli^ on ne 
r» reppiréseatée adaptée à; un iram utaggon «Jue di^ns lebut d'ex- 
pliquer sa copstructîpn.et son appUcation- L*i^venteur expli-, 
que son invention' delà 'inanière suivante. ;. 

Les roues sont ou peuvent être contruites à la manière or- 
dinaire et avec les mêmes matériaux que celles des charrettes et 
des voitures ordinaires, à l'exception qu'une des paires d« ro.ues 
pour charrette on voiture est concave 4 la périphérie et , que 
l'autre paire est convexe à la périphérie et à la circonférence 
intérieujre ; la paire de petites roues ne doit pas être plus lai^e 
qu'il ne faut pour qu'elle se meuve dans tout son diamètre 
entre l'aiK« et le cercle intérieur du bord de l'tiuire. Il s'en 
«tfir doncriqiie pour hi même machine ube paire de voiie^ doit 
être aufti large que l'autre paire ; et qu'ep . se servsbt deà 
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V(iue9 adoptées dé la mànfère orcfifiii^rev H^farodrait pdur la 

> métirè irôhiliie le dt)trb1'e dé roues. 'On adapta' denit rouei ou 

l''*bn h*eo' adapte bniih^irément qu'utife'; les pïus petites se 

•inètiTent! dans la circonférence intérieure' d^ bord des plus 

grandes ;- <|ûoiqû*en quelque tfortè elles eh soient di^taclrées et 

ronlent sur leur propre esiîîeu; elles peuvent être -placées 

perpendiculairement an centre de ràxe-dès grandes roues, on 

bien en' avant ou en arrière du èentre ^ soient fixées parleur 

àxe au corps'dé la machine et* peuvent, être attadréesà Tèssieu 

des grandes roués au moyen dé tfoUrroies. Le*bord des-grandes 

roues est a^sez large pour que le-bofd des petites, concaves à 

leur plûâ grande circonférence, 't)uîi4e'*<'ou 1er en dcfdansr-^es 

rais du centre des plus gi^andes et «versT leur bord intériietrr 

bouvet e. •*•',': -j 

Pour que les grandes roués soîent bien d'à-plomb , 'il fiiut 
qulelles aient sur l'essteû aus'iii'peii dé jeu ^uè possible; msts 
l'essieu doit être attaché au corps de la voiture , de manière à 
ce que l'on puisse enlever la caisse de la machine dans le cas 
où il arriverait quelque dérangement entre la périphérie exté- 
rieure des petites roues et la pért{)liénc intérieure des grandes; 
et que la grande roue tourne ént le sol comme une roue isolée, 
tandis que la petite se meut sur lé côté intérieur du grand 
' bord des grandes roues. L'action dé ces roUes; adaptées-à une 
voiture quelconque; est celle d*boé iroùe tonrUaiit dans la. cir- 
conférence intérieure du bord d'une antre , ce qui reiid là lo- 
comotion de tous les corps pesahs plus fatile que par la mé- 
thode ordinaire , et la rend capable dé èntmohter les obstacles 
qui peuvent s'opposer à la marché dé la voiture , avec foit:e 
physique moindre que dans toute iititre méthode. 
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65. Chemin de fer dy. Manchesteil à Liverpool: 

I. Notice historique ; par M. . Henry Booth , trésoitijsr de là 
Compagnie. {Annules des Po^s-et-Chàftâsées ; \9Sï9\ee et fé- 
vrier i83i, p. i). « I 
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II. CiOMJPARilSON nu SYSTÈME DES MACHINES LOCOMOTIVES |(T |IKS 

. MACHINES FIXES pour le Chemin de fer de Liverpool à Man> 

' chester. Rapport de MTM. Waleer et R a strice, ingénieurs 

anglais, et jRapport d^ M. Georges Stephenson, par MM. - 

Robert $teph;çn.son et Josçph I^aîle, ingénieurs civils. (Ibài, ; 

" mjurs 'et avril' i83 1 ,"p. a;3o). ;., 

I.- Celte brochure anglaise, entièrement tradiiit^ da ns les Jn^ - 
naleà def Ponts-et- Chaussées ^ a 6 chapitres. 

\^ Introduction y' procédure parïementairç.JJ^uieuv expose 
d*abord la situation commerciale du pays, eu y ajoutant des 
données statistiques sur ce qpi s'est fait à Manchester et à Li> . 
verpôol jnsqu>n 18249 et sur la population die ces villes. Il 
fait connaître la manière dont la Compagnie fut constituée , et 
le prospectus tel qu'il fab puWié à Liverpool , le a^ octobre 
i^24< Cette affaire ai niii constituée, fut portée au Parlement, 
et donna lieu à une enquête et à des débfits curieuic ; elle 
échoua d'abord. Un noiiyeaiu prospectus fût public a pjçès un 
arrangement pris avec la Compagnie du canal en concurrence , 
et lorsque les principales opposifiods furent levées,- une nou- 
velle, enquête parlementaire eut lieu, et le bill de conoessîîpn 
fut accorde. lîes sommes que coûtèrent ces débats a U3[ parties 
intéressées, s'élevèrent, au moins à soixante ou soixante -dix" 
mi,lle livres sterlings; oti croit même que cette dépense a été 
beaucoup plus considérable.. 

*à? .Construction et dépense^ L'auteur de la brochure la ter- 
mine par le relevé suivant des dépenses. On peut y voir que 
les travaux d'art ont été immenses, que ceux de terrassemens 
n*c>ni pas été moindres, et que le seul marais du Ckaty qbi a 
ét^ dans le Pai-lem^nt -l'objet d'une discussion spéciale, et qui 
a jusqu'à 35 pieds dé profondeur, asse?i peu consistante pour 
qu'iiÀe-barre^de' fer s'y euTonce par son propre poids, a pré- 
senté 'une difficulté à' vaisncre assez^ rare heureusement dans 
toute autre localité. On doit donc comprendre combien la dé7 
pense dans cette entreprise a été peu ménagée. 
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RELEVÉ GÉNÉÎRAl. DES DÉPENSES au 3i /»« iS3o. 



\^ Travaux. 



FaVrication de briquet, 
l^nù. 



Tanoél , ,. ^, 

Marais de Chat ^ ............. ^ ' 

Déblais et reoiblaia .' 

Dés ea p|«rre et traversés ea b«ia.. . , .>. «*,.....:.. 

Constraction de la chaussée 

Rails ea fer,. » * 4 ...,,........,.,.'.* ; 

Frais de clôtures. 

Chariots v . . . .'^ .' 

Cl^rrettes l '. 

. a® Indemnités, 

Achat de terrains pour le chemin. 

ludemnité de la ^aferle .;..'......'....;.*.. 

3^ Moumanent dès marchandises. 

Terrains et bâlânienSipovr dépdfe ^ :iiMf aaioa , b^* 
reaox » à la statioQ de Liverpool 

Umtt pourf la station de Manchester 

ItUm du côté de la galerie , pour la stalion voisine 
' de Cr»wn-!Slteet ..'.'. .i '... 

Machines , diligences , etc. ... .^ 

Éclairage au gaz , y compris ' l'acBal dflU Inyaiix / 
du gazomètre , etc.. ;.....,.,... ^ 

4^ Dépenses diverses. 

Annonces 

éareaux de.radministration 

Bureaux d'ingénieurs 

Frais de direction. 

Frais de Toyage ,,.......■ 

Frais nécessités. par les actes du Parlement , etc. . . . 

Intérêts 

Dépenses diverses pour bois , fer , déboursés , etc., 
non comprises dans les articles précédens 
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MovTAVT roTAi. an 31 mai 1830 £ 739,166 



I 



On remtrqv^era q,ueréut de dépendes e«t Arrêté «u 3x mfti 
I $3e. Çepenilaat » fMHir terminer < «nUè{r«m«at . I« chemin d^ 
fer^ il seiia eii^re,néQe8.s«itre de foire t«ce à 'd*«uti:e$ dépeptea, 
quoique la mi^bioe tocQmotiye «it déjà parqonrn la li^e4«iis 
touite Aon élen4uw» Le^' tains d^s tcancké^s ont besoin d'âtr» 
retouchés» €t il est indispensable d'eti. fortifier U pie4 p»<: df« 
^lurs de soutènement. L'empierrement de la route ^*est pas 
achevé , et quelques parties déjà construites ont besoin d*étre 
relevées et remaniées. Les clôtures , sur différens points delà 
ligne, resteront également incomplètes pendant quelque temps., 

Les directeurs ^ dans leur rapport y daté du 5 mars dernier. 



\ 
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esliinaieirî la dépende totale , «ompris les magasini, machiné^ 
«t Yottures, à la somme d^ L. ^20,000, qui peut se 'dWiser 



JDépesse^ comme €i*desfttas^«frectoée au Bit mai. L. 739,165 5 p 
£iigagemeiii souscrits' pour la même époque. .. . 7^500^ o o 

Pone gacautir Icls talus des murs de soutènement * 

dans differens endroits, etacheyèr Tempierre^ • :- ' ' .^ 

<i «ment de la route*. ^ . . . . . . ^ . . . v* «J • < • • » * • • Sf7$o o ># 

AchèTemeat de» pontSy compris celui de rirwell, ' 

'.. L. 6000 9 et des parapets d« pont de la Sanl^ey, , î ' 

I4. 1400 , indemnités d^ni les emplaceimens de9 !> 

- pontS4 . ,. » .\ 4 .•..........,.*., i ... , . . . 4 9f5oQ « m 

Additions, de machines à feu , de chariot^ et de mé- 
canismes , en vertu de marchés passés, ...... I7,pep 6 q 

Achèvement 3^ stations 9 quais, magasins, bn-** 

f reauat, etc. ......»...>.;. .\ ... , si5,ooo o ^ 

Clôtures da^s différentes parties 3,ooo 00 

Dépenses imprévues 1 2,00a 1 5 

L. 820,840 o o 
3** Description du chemin de fer et des localités qu'il traverse. 
L'auteur anglais a fait une description très-dé.taillée et très- 
intéressante du voyage dç Manchester à Liverpool, qui ne 
peut trouver place. ici, et qui n'a d'ailleurs rien de technique, 
4® Principes de mécaniques applicables aux chemins defe^. 
Dans le chemin de fer de Manchester à Liyerpool., les cour- 
bes présentent rarement plus de 4 pouces de flèche pour 22 
yards de corde, ce, qui forme une portion de cprcle ayant 1 5 
milles de circonférence. Le fracé des courbes sur le terrain est 
un travail qui demande beaucoup d'habileté, et d'exactitude^ 
pe son exécution dépendent et la beauté et U viabilité du che-: 
min de fer. 

Upo autre question assez impo^rtànte , a été de savoir si les 
rails seraient en fonte ou en fer forgé. Chacune de ces deux 
espèces de rails a ses parlilsans ; mais après un examen et des 
recherches convenables sur leurs avantages respectifs,' les à\^ 
recteurs se déterminèrent à adopter les rails en fer forgé 
#yant chacun 5 yards de longueur, faits ^ur le modèle de W^ 
Birkinshaw, décret cî^ns l'excellent ouvrage de M« Wood^ «nr 
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1«» <fbef»ios.'ile Jf^^ An chenfin de.Darïîngton on a'«iiàployé des 
riftilA'iieiiiiiIables, mais ft'i» peu plus iégers^; ces derniers pèsent 
a8 livres, et. les rails du chemip de Liverpool 35 livres par 
-yard couvrant. Les radbrdu nouvéaiu chemin sont posés sardes 
dé^ ^n pierre [stone'blocks] y distins entre eux de 3 pieds; cha- 
cun de ces dés a environ 4 pieds cubes; on ^r fore deux trous, 
ayant 6 pouces de profondeur sur) x pouœ de diamètre, dans 
lesquels .^ enfonce deux.die^ille& en x^hêne (ouA-plags) ; et les 
soutiens, ou cousjiihéts en fonte (cast^ron càpirg), sur lesquels 
les rails s'ajustent immédiatemei^l^^ «ont fixés à ces ddsà l'aide 
de clous qui pénètrent da^s les chevilles en chêne: le tout pré- 
sente unQ grande solidité. Sur. les. remblais où l'on peut crain- 
dre des tassèmens, l6s raiU sont pôsfs sur des semelles ou 
«poiive» en chêne (ot^h-sleeperii. . 

L'auteur entre ensuite dans le .développement liistorique de 
^us les essais faits pour reconnaitre les divers avantages des 
4ifférens moteurs. Il s'pccupe , en passant , du rapport de MM. 
Walker ft Raatricky dont il est question plus bas , et termine 
par la relation du concours ouvert à Liverpoolle 25 avril 1829, 
pour le choix d'une machine locomotive. Ce concours , qui eut 
lieu à Rainhîll, a, comme on sait, eu pour résultat que le 
prix fut adjugé à l'auteur même de la brochure, et à MM. Ste- 
phenson et Cofnpagnîe , pour la machine dite Im fusée (Rocket). 
Il restait à déterminer quel serait le moteur employé pour 
lès plans inclinés. Yoici le rapport établi entre le mouvenient 
des machines locomotives que l'on crut pouvoir servir dans 
toutes les circonstances. 
ILa charge traînée sur le plan incliné est supposée 

de \ i ...... . 7 tonnes. 

La résistance de gravité étantTe double delà ré- 
sistance due au frottement, équivaudra daps 

ce cas^ci à 14 

Mais la machine pesai^t 4 tonnes ^10' quintaux , 

présente une résistance de gravité égale à. . . . 9 

. 

£n conséquence le tirage de 7 tonnes sur un plan 
incliné, égale le tirage de 3o ;|9une8 sur un plan 
,de niveau, avec une vitesse dç i5 milles à 
yheure , ci ^ .......... . 3o tonnes* 
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On peBt parvet^ir à ce résultat d'unejiuire mniliière : 4uppo- 
Aonsle poids à traîner sur un plan horizontal , ^p 3o tonnes^ 
et la vitesse de i5 milles pas heure.; |e. frottement, étant le 
^ de ce poids, sera égal ^ 3!J6 livres. : > 

•Sur un plan incliné de ^is^ ^^ charge à traîner . ; , 

• étant' supposée de 7 tonnes, lis frottement . 

étant égal au -^ , âlwa de , ^ , . . . - 78 liv. 4 onç^. 

La résistance due à la gravité, le-^ de 7 ton*. , ,, 

. nés égalera.. •f*.*. *..*. x5§ 6 r. 

La résistance ^e, gravité de 4 tonnes ^., poids 

de 1^ machine, esUmée au TF9r :S]era.v ..... r< 100 $ , 

; =3361îv. 

La résistance à vaincre, dans les deux exemples, sera de 
336 livres, à i5 milles par heure, outre le frottement delà 
machine, qui, dans l'un et l'autre cas, n'est point conipris dans 
îe calcul, reffet utile étant le but de toute recherche pratique!. 
Si la vitesse iest moindre , la charge à trâtner sur le plan hori- 
zontal pourra être plus considérable , et l'on trouvera par là 
même formule que lé résultat snr le plan fticliné (si radhérérioè 
est suffisante) surpasse raugmeniation proportionnelle; la rd- 
sîstance de gravité de la machine étant une quantité fixe, mais 
qui devient comparativement moindre, à mesure que la charge 
augmente. Ainsi, une machine du même poids étant tout juste 
capable de traîner 4^ tonnes en plaine, à 10 milles par heure, 
traînera la tonnes sur le plan incliné ayéc la même vitesse. 
Le poids sur le plan incliné étaut de. ......... . 12 tonnes. 

La résistance due à la gravité étant double de la ' 

résistance du frotteAietit, sera, 24 

Et la résistance de gravité de la. machine égalant ' 

le double de son poids en plaine , sera dé. ... . 9 

■ ■ < i I f . ■ . n ...<» 

Ppi.4s traîné sur un plan de niveau. ,. . . =; 45 tonnes. 

L'auteur ajoute : L*effel de nos dernières machines loçomQ7 
tives, sur UQS plans inclinés , a été jugé plus considérable -que 
dans le rapport que j'ai indique; il est trè^-possible , cepen- 
ilant, qu'on n'ait point tenu compte de la vitesse acquise, ni de 
la quantité de mouvement delà machine et des voitures', ayant 
le commencement de la montée. La machine locomotive la 
Comète (nouvelle machine construite sur le principe de la Fii- 
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fté^) fkv«it gravir U pkin incliné de WhitthOBveii tritfitBt en- 
#iron s6 tonnes. Â^ec cette chaire, elle atteignît, sur le plâfi 
horizontal, une vitesse de i^ à x8 milles par heure, avant 
d'arriver à la rampe. Aidëe de cette quantité de mouvement^ 
elle accomplît sa tâche; sa vitesse néanmoins était réduite de 
S à 4 milles par heure environ , avant qu'elle atteignît' le som-r 
i|iet; la distanée était de x mille et v, m elle eut de la vapeur 
en quantité suffisante pendant tout ce trajet. Ce serait unis 
grande erreur, d'après ces données, déplacer la vitesse moyen* 
ne entre 3 et i8 milles, et d'en conclure qtie la force de la ma- 
chine traînait le poids de a6 tonnes au haut d'une pent^ de-^^ 
avec une vitesse de io,~ milles par heure; sa force réelle^ 
^mme le montre Texpérience, n'était, avec une vitesse con- 
tinue et le poids iDdi(|ué, que de 3 ou 4 milles, ou propor- 
jfipnnelle à 7. tonnes , traînées^ au haut de la même peute, avec 
une yitessfs 4e,i5 milles Ji. l'heure. Il ,e3^,dignie,de rei^arq^^^ 
^t.fionséquemmçnt lié .avec cette partie de, notre suj^t^ gué, 
dans l'examen du pi'ofil. ^^ long d'un chemin de fer projeté, 
pif 4oit tout aussi bien tenir compte de la longueur des, plans 
inclinés que d^ leur raideur^ puisqu'il est évident que , aur une 
pente de 7 mille de longueur, l'effet obtenu ^it bien plus con- 
)|idérable ^ue sur une pente ayant trois ou quatre foi^ cette 
longueur. 

5^ Considérations d'économie industrielle et commerciale» 

L'auteur anglab termine ici par des vues d'ensemble qui 
complètent son travail et fonf ressortir tous les avantages du 
chemin établi. 

II. MM. Walker et Rastrick furent chargés, le xa janvier 
^1^829, de comparer les dépenses, les avantages et les inconvé- 
niens respectifs qui résulteraient pour les transports sur le 
phemin de liverpool à Manchester, ou de l'adoption d'un sys^ 
^ème de machines fixes, ou de l'application d'iin système de 
pachînes locomotives. 

Il en est résulté un détail estimatif d'une nature toute paiv 
ticulière, et qui pourra, au moins, servir de guide dans de^ 
cas analogues. Voici comment y sont calculées les dépenses d^e, 
force motrice à employer. 
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FORCE MOTAICR AV£C pBS MACHINBS 
LOGOMOTIVBS. 



Ojt maclkines )ocoiQotives de 10 cheyaux chaque 
S macfiipes j&xee de 60 ehevaax chaqae, pour |^câ< 

▼ir le plan iocliné de la galerie 

) inachinee ^xes de secours i de 5') chevaux cha- 
que , ad sommet du plaii incliné de Rainhill . 
à semblables machines 6xes de secours, de 50 che- 
▼anx^cluu^e , au plaq incliné de SufU>n*v. , . 



FORCE TOTALE 

BHPLoria , 

exprimée en chevaux. 



1020 

W 
100 



FoKpS TOrA&B. 



1340 



JV«le. St l'on fSiit déduction des. 120 chevaux de la 
galerie de Liverpool , atienda que cette portion de la 
^rce doit également figurer, et dans le sjYtème de 

«machines fixes ^ et dans le système de machines loco- 
motives • il reete à porter en ligof» de compte. . . » 






âaas 



\^ 
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FORCE MQTRICp: AVEC DES MACHINES FIXES. 



DISTAK- 
eu 

entre 
' les 
relais. 



mille. 
1 1/8 



6 6/S 
1,/s 

I7/8 

10 

I7I/S 

I,/a 



£|1PLACEMENT , NOMBRE ET FORCE 



OSS MACHIHBS. 



30 3/4 



Galerie de ^iverpool : 

An sommet da plan incliné de la galerie 

2 oiacbines ^e 60 chevaux chacune '. .... ' ... 

. Supplément à l'extrémité du premier relai. ' 

Entre le pl^o inclieé dé la' galerie et lé plan incliné de 
Rainhill.sar deux poiots pris au i/3 et aux i/i de la distance : 

3 refais chacun de 2 machines de 30 chevaux (i) ' . . 

An pied du plan incliné'de RainhiU ': 

1 relai .4e 2 inacbines de 20 chevuux. 

\u Commet du même plan incliné : 

I rf^ai de devx machines de 60 chevanx». j- consprift un 
supplément de 10 chevaux , pour conduire les chariots Sur 
an millede la It^e de niveau .■>.«..• 

An. ppini milieu du( plateau entec; les som^nels des plaas 
inclines de RainhiU e( de Sttttont 

I relai de deux machmeisfle 20 chevaux^ 

. An ftoinjnet du. plan Incliné de SuOton'i . . ■ ' 

1 r«^ai de 2 macbrij|es de 60 chevaux , y compris un sup- 
plément de 10 chevaux pour conduire les chariots snr un 
mille de la ligne de niveau , 

Au pied dn plan incliné de Sntton : 

1 relai de deux machines de 20 chevaux 

A partir du plan incliné de Satlon et jusqu'à 1 mille i/a de 

Manchester. 

12 relais à I mille i /a environ de distance les uns des antres^; 

Pour chaque )-e1ai 2 machines de 30 chevaux (i) 

Dernier relai jusqu'à Mancbester. 

2 machines de 12 chevaux 



Force motrice totale (a) exprimée en chevaux- vapenr. . 



12 



il 
II 



120 
30 



120 
40 



120 
40 



g : 



I2() 
3(i 



180 
4(1 



120 
40 



120 
40 



1434 

■ (i) Calcul de la force des machines fixes sur les parties de chemin de niveau. 

On a vu (note i , p. 237 des Mém. et Doc. snr le*, chemins de fer) qa'il y avait bO 
à 52 tonnes à transporter danVjchaque direction. 

Frottement de 52 tonnes =; «m— liv. = 647 livres 

Frottement des cordes, poulies et tambours = ^ dn poids , c'est-à- 
dire de 3400 livres * (poids de I mille *- de corde de 3 pouces \ de cif 
conférence) =: 155 

Frottement de ^a corde sur les tambours = 13 



, 3»5 

Or , en divisant 815 par le pouvoir d'un cheval (avec 12 milles de vitesse , note i ) 
= 51 , on a ~ = 26 chevadx , et en tenant compte de la force perdue des machi- 
nes , 30 chevaux. ^ 

(2) Déduction faite des 120 chevaux appliqués à la galerie de Liverpool , on sup- 
pose uue force employée de 1314 cbevadi , dispçsée ainsi qu'il suit: 

Puissance additionnelle de 30 chevaux 30 

2 fois deux machines de 60 chevaux. 240 

15 fuis deux machines de 30 chevaux '. 900 

3 fois deux machines de 20 chevaux ^ . .^ 120 

Deux machines de 12 chevaux 1. 24 



1314 

Ce chiffre est conforme à l'évaluation de la déperfse en capital portée au mémoire 
de MM. IValker et Rastrick (paire 249). C'est égaUment sur cette base que sont éta- 
blis les calcnlsponr consommation de. combustible ( page 252). 



* Le poids de la corde de 3 pouces - de circonférence est ici supposé de 1 .28 Iît. 
le yai*d , environ I Hv.*»; : ce poids diffère de celui de la n#e v. 
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COMPARAJSdN GÉNÉRA^LE DES irflPENSES. 




Dépenses primitif 99 ep capital, (t)..,. ........ 

2" DiPBSStS AHWBIiIiVS ■V-iOOftaAI.ISftSS. 

Dépense annaelle (a)t 

Oépej«sejai<viMiUèi« à rai.so» 4^ .|f2 jours àa, 
travail dans l'aixtiée , et par jour ■ 

3° DÉPBVSE PAH UWItI DB POIDS "ST DB DISTAITCB. 

•'fret pftt- ttmne et parniille(3). . . .\ . . .\ . .',. .. 

Ce prix de fret répond pap^ tonne de 1000 kilo- 

l^rstmmes ,'»t'iidr I1e\ie de 4U004nètre» , à 



43,531 7 
139 lÔ'Ô 



Penny. 

0,270- 

• Franc. 

0.068' 



33,503 8 



107 8. 

. f- .:> • .j 

Peonv. 

' 0,2rt ' 

Franc 

o.b&a' ' 



(i) Selon M. WalkeTi la prepiiire mise de fonds est supposée ipapindre, de un 
dixième environ dans les machines locomotives, et ce dernref système aufâiC en' outre 
t'av«i\tagè de nft réaKser.ies prç^i^JrMdé^ense^quep^oporiiiMiiifmm^t ayw^prb'grès 
successifs des monvemens commerciaux , tandis que dans le système de macnines fij^es 
ii faut immédiatement , et quel que soit le mbuTemeitt ' ComOMsrçial V 'optiràr «^ns leJ 
moindre ajournement la dépense enlière. 

'•Les vésakate de M.^tèjibensoa dilKteU^ d'dne tndnièirb (ièa'i'éM«r^akble*i!e oeax 
de M.^ Walker. 

•M'. '•StèphetÀon éTa'Ine (page 2è0 et 'pagre ^^).i ■ : ' n 't i ! - m • ^ , > 

V* \a9 dé)>eose d'établissement des machiues lupocno'lives (avlieu de 90,403 liv. 
cbmihe M. Walker) ài ..'.*.' .' '.*.:. t. . .' . .' 58,000 liv. 

9" La dépenMd'établissàmeat du système stalioimair^ (aa liaade 
ie0,86*i liv.-co'mmé M. Wafker ) à .'. . .'. :".■...:.. ." . * Ï2l,500 



Différence en faveur des tnacbioes toieômotives. ; .-. . .J-.'.'. .- . . . i . . 63,é00 

C'est-à-dire^que le s f item* loeamouft du Ueu dé coûter' M'Acèm*. en âus , comme 
le suppose M. Walker, ne coûterait , Selon M- Stepbenson, que mo<V/^ do t/stemt 
[ftuttaHuatn. :.■ ' !' I- 

(a) MM. Waiker et Rastrick supposaient, k la vérité, les différences dans les dé- 
penses annuelles «n sent inven , c'«st-à«dire que ces ingrénieurs adVnettaient que la 
dépense annuelte avec les machines locoux^îves serait plus considérable de près d'un 
liers que la dépense anunelle avec un système de .machines fixes. 

Mais ce calcul des dépenses annuelles* présente encore , comme celui des dépenses 
en capital , des différences considérables avec les évaluations de M. Stenhenson (page 
291 et page 310 ). 

Ce dernier ingénieur évalue : - . 
, 1° lya dépens» annuelle des machines locomotives ( au lien de 
l. 43,531 , comme M. Walker ) à L. 25,600 

2° La dépense annuelle du système stationnaire ( au lieu de ' 
L. 3.3,503 8 sh. , comme M. Walker ) à i 42 ,000 

Différence en.faveur des machines locondotives L. 16,500 

C'est-à-dire qne le système locomotif; afi lieu de ne présenter fu'un ri«i« environ 
d'avantages, comme te sappose Mt. Walker » sur le système stationnaire , offrirait ane 
économie : t 8 : 5, .... . 

Et c'est «n effet le rapport qne trouve M. Stephenson (page 3U ) dans les prix 
respectifs du fret calcnlé dans l'an et dans l'autre système. 

(3) Ce calcul est basé sur l'hypothèse d'un transport de 2000 tonnes , dans chaque 
direction , c'est-à-dire , de 4000 tonnes transportées par jour à trente milles de dis- 
tance , ou de 120,000 tonnes transportées par jour à un mille. 

Ce calcul n'embrasse point les dépenses de surveillance et antres frais d'exploit^< 
tton «exactement les mêmes dans l'un ou l'antre système de transport. 

Suivant M. Stephenson , on doit estimer : - 
Xl° La dépense journalière des machines locomotives (an lieu ide 
L. 139 10 sh. , comme M. Walker ) à L. 81 18 sh. 

2°' La dépense jonrnallère du système stationnaire ( au lieu de 
L. 107 8 sh. , comme M. Walker ) à 134 12 
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qouB U fr»t ^it 4tM jlappoitc Cpage 31 1 ) t 



loco«otifc^^ j (iesu« fraj.ça1se), à,.., 
Ma».. i«.;«^.t;i».M f ?«.B!tonme et p^ mill« (mesure aog;l«ûe) . à... • 



0.165 



mesare anglaise ), à 0.165 

et pu iiett» d« 4000 mèmi /nM«. 

0.404 
î ' peniij. 

"" ' - . ^ ^ ^j 269 

mètres fnmes. 
à.....*...'.i....\..i ». 0.«8« 



S 



IL Malgré )e$ conclusiqiisdeMM.Walkerct Rastnek» la : 
jorité des diijectears pehiait encoiie.qu^ Ie4 machines locomo- 
tives irepotidiraieiit mieux aux besoins dti ctiem^iii d^ fer^ vu là 
possibilité d^ proportionpet le nombre des ms^phioél^ au mott- 
.irement commercial, et ce fut pour i*éclairer d'ane manière dé- 
finitn^e, à cet égftrd^ ^u^Hs offrirent im prix dé L. 5oô à U 
meilleure m^achinelocomotilreyiimiVo'r^ 9 qui imùtemk un cer^ 
tain poids atfèc une viteise donnée* . « 

Gé«te aimoBce .fil naître k. cfiticourA qUi eut lieu à ÀainhilL 

Lesv directeurs firent impijiuer et distribuer anx actipuuaires 
les rapports de MM. Walker et Rastrick ; depuis lor^ ,, J^, .lY^- 
ker a publié séparément, après Tavoir revue, la j^àitie ^u'jl 
avait écrite y.et l'a répandue dans le public. . . 

Voici les conclusions de la réponse à M. Walker par M. Ro- 
)^ert Stephenson , avec là différence des évaluations indiquée* : 

1** COMPARAISON FINANCIÈRE DES DEUX SYSTÈMES. 



DiPntSK» D'BTABI,lSSXItBVt-. -J ' • 

Capital nécessaire au transport journalier de 4000 tonnes , par 

des mncbines locomotives. ', *..' JL> K8«000 six. 

ttUm par des machines stationnaires. 121,496 . 7 



DifiiéTCince en favear des machines locomotiTet ...... i ... . L. 63,496 ? 

Difnmiwê ▲vvvMa.as. 

Pmîs aanuels pour le transport de la méuie quantité de màt' 

chandises , par des machines ipcomotÏYes L. ■ 29,617 SAn Sd. 

itUtn pa» d«i machioM statiofAiaires " 42,<>81 16 6 

Économie anoofeUe eo favear des machines locomotives L. 10^614 8 3 

FasT. 

Le fret par tonne et par mille s'âAve , avee le système locomotif , à. . 164 de penny. 
Avec le système sUtioanaire, à #.............. 0.369 



Différence en fàTenr dtos machinea loeoMotive< ^ da'. O.MNf dep^Bly. 

C'ëst-k-dirti que lesdeox systèmes seront entre enx , sous le rapt 
port de réettnomie .' '. . • r : 8 t 11* 
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Mous n'arons pas cru tiéoessaii:e de.c6Qi^aiidre dans lioa 
estinlatioiis les dépenses acddentelles qni peavent être cam«* 
mânes aux deux systèmes, et nous avons càlculi. dans^ la sup^ 
position qne le commerce serait entièrement régulier et uni- 
forme d'une extrémité de la ligne à Tautre. > 

Ces résultats, considérés ipelativement au chemin de fev-dé 
LÎTerpool à Manchester, sont, à ce (fue nous croyons , entièroJ 
ment confirmés par Texpérienf^, surtout quand on pèse ave^ 
attention et impartialité les désavantages auitqûels a été exposé' 
le système locomotif dans les applications qu*ou en a foitcs: 
jusqu'à ce moment; en effet, les dieminS' de fer ont été couh 
sacrés à peu près -excItisiTenient. au traiksport' du charbon cit 
d'autres minéraux, depuis les mines jusqu'à un lieu pty>pre à; 
rembarquement de ces matières; et comme les mine» s'épuir^ 
sent au moisrs en partie en peu d'années, il est essentiel, dàus* 
la construction des chemins de fer destinés à ces exploitations^ 
que les frais d'établissemeut soient les moindres possibles. 
Gette nécessité , jointe à l'ignorance où Von était de l'avantage 
immense qu'il y avait à diminuer les irrégularités- de suf laoe 
que présentait le terrain naturel, pourobteiâr de Tuniformité 
dans le profil, a beaucoup contribué à retarder les progrès des 
machines locomotives. ' 

Quand on le» introduisit dans le nord de l'Angleterre, la 
construction en était extrêmement imparfaite, ou bienonlea 
appliqua à deslocalités qui s'opposaient à ce qu'on pàt en tirer 
un parti utile. Dans le tracé des chemins à rainures destinés 
aux houillères , on a généralement négligé de fsfire choix d'uk 
profil longitudinal qui permît de produire le plus grand effet 
avec la'moindre dépense de force; ces chemins présentent com* 
nanaément de telles rampes et de telles pentes , qu'il est pres^ 
que inâpossrble d'y faire usage de chevaux et de machines lo- 
Qomotives. Ceci* nous fait comprendra pourquoi l'introduction 
des machines locomotives a été si lente et si fréquemment a6- 
compsgnée de résultats défavorables. 

Ce p^u de succès , beaucoup de personnes croient devoir 
l'attribuer à des défauts inhérens au système lui*même , tandis 
qu'il n'est que le résultat d'une application peu convenable de 
oes machines, et notamment du manque de difieemement dans 
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1« défgminrtiaii. d|8t Itmiles » ao-dèlà desqacliet ce système 
cesse' d'être avantageux y et prëseate au contraire même des 
incouTéaiens. 

i li .Metthines et mécanismes. 

Quand on compare le^ machines locomotives avec les ma- 
chiner statlonnaires , dans leur application au chemin de fer de 
lÀykrfQo\ à Manchester, la. dépense relative est certainement 
Qoe considération, ^lajeure, et*^pendant la célérité, la réga- 
làrité'de ce mode de transport sont des avantages d^une plus 
hattte importance encore; d'ailleurs^si le mouvement commer- 
cial a peu de développement ou peu de. régularité , les ma- 
chines locomotives sont suriout préférables sous le douhle 
point de vue, et de réoonomiè et d*une force toujours en rap* 
port avec les besoins^ parce que la quantité de machines en 
activité peut toujours suivre' la. fluctuation du. commerce ; au 
contraire, avec le système stationnaire, tout le. mécanisme doit 
être mis en jeu pour transporter les marchandises , quelque 
petite qu'en soit la quantité. £t si , dans le cas où le commerce 
est étendu et à peu près uniforme^ comme cela aura lieu entre 
Lïverpool et Manchester, les frais du système stationnaire dif- 
fèrent moins, de' la dépense du système locdmotif, il arrive 
aussi que, dans cette dernière supposition, la célérité et la ré- 
gniarité du service tendent encore à faire préférer les machines 
locomotives. 

M. Walker peqseqne , sous ce dernier rapport, les deux sys- 
tèmes se balancent; mais il ne semble pas avoir pesé convena- 
blement les difficultés de pratique, inévitables sur une ligne 
de machines stationnaires. Chaque machine locomotive pré- 
sente une puissance à part, indépendante; dans le système 
stationnaire, au contraire, chaque effort est le résultat d'une 
série de mouvemens tous liés les uns aux autres. Avec les ma* 
chines locomotives, le manque de soin d'une personne n'a en 
général d'ioûuence que sur un seul convoi.de chariots; tandis 
qu'avec les machines stationnaires , un accident produit par la 
même canse arrête le mouvement sur toute la ligne;» enfin la 
chance des aecidens est évidemment proportionnelle à la Ion- 
gueur delà route, et noiTS pourrions aller jusqu'à concevoir 
un chemin dcT fer assez étendu pour que les aecidens résultant ' 
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du système stationhaire , se répétassent presque à chaque in- 
stant, ce qui mènerait à conclure que ié môuyemeilt d'une 
quantité considérable de marchandises , sur une telle ligne d^ 
machines et de cordes, serait en dëfiuiiive réellement împra - 
ticable. 

Nous ne supposons point cette dethière ^^bjebtioù applicable 
au chemin de fer de Li^erpool à Manchester , mais nous vou* 
Ions faire sentir que sur cette route, plus encore que sut tous 
tes autres chemins préccdemmept établis, le système station- 
naire devait avoir pour conséquence des retards aussi multi- 
pliés que préjudiciables. 

Dans cette intention, hou^ repéterotis encore qu^eU suppo- 
sant même les accidenS *en môme nombre dans un sytème et 
dans l'autre , il n'en est p!as moins conSlant que là rupture des 
cordes dans le système stationnaire est une source féconde en 
retards multiples en quelque sorte, inconvénient dout le sys- 
tème locombtif est entièrement exempt. 

Rencontre des routes à barrières. 
Quand une corde, dans toute Tétlenduè du chemin de fer, 
occupe le milieu d'e la voie, il est presqti'e de toute nécessité, 
pour prévenir les accidens aux endroits où la ligne coupe les 
routes à barrières , que lé l^iveau du chemin k rainures soit de 
beaucoup supérieur ou inférienr à la roule ordinaire , pour 
permettre d'y construire des ponts. Il en résulte dans ta dé-^ 
pense première une augmentation , qui peut dans quelques 
circonstances être très- considérable, qui peut même faire re- 
jeter le projet. 

M. Walker, dans lé but d^empécher que les chariots du che- 
min de fer ne viennent à se rencontrer avec les voitures des 
routes à barrières, lorsque ces voies se coupent au même ni- 
veau , propose d'attacher aux machines , ce qu'en termes tech- 
niques on appelIe/r<c^/o/t clutches (freins à frottement), de telle 
aorte que l'es coUvois puissent être arrêtés au moyen j^^ freins 
d'une grande puissance, et ce aussitôt que cela serait nécës- 
aaire, candis que les machines et les autres trains continue- 
raient de marcher avec leur vitesse ordinaire. Ce moyen est 
certainement praticable, mais il endommagerait fortement les 
cordes', quand le frein exercerait l'effort nécessaire pour arrê- 
ter le train de chariots; et en effet, le frottement du clutche 
E. ToMB XIX — - Novembre i83i, i3 
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(frein) doit remporter de beaucoup tor la rëstfttance du convoi^ 
puisqu'il faut qu'il soit plus que suffisant pour faire passer à 
chaque station les chariots de l'état de mouvement k l'état d'un 
repos absolu; rinoonvéuient d'une pareille application de 
friction clutches ne se bornerait point là , mais occasionerait à 
chaque relais une irrégularité qui proviendrait de ce que les 
trains marchant dans des directions contraires 9 n'arrÎTeraienC 
pas au même instant , chose absolument nécessaire pour assu- 
rer cette célérité sur laquelle compte M. Walker dans d'autres 
endroits de son rapport. 

M. Walker présente encore un second moyen : « Liez en- 
semble, dit-il f sous le convoi , la head rope et la tail rope 
(cordes d'avant et d'arrière) , trouvez un procédé pour déta- 
cher en un din d'œil le convoi de la corde, et faites usage de 
signaux convenables pour annoncer Tapprochc des chariots; 
vous diminuerez alo^s prodigieusement les chances d'accident 
pour les personnes ou le bétail qui viendraient à traverser la 
route. » 

Si nous comprenons bien l'idée de M. Walker d'après l'ex- 
plication qu'il eu a donnée, il est tout-à-fait im|lossibla delà 
mettre à exécution. 

Dans le cas où la hend rope et la iail rope seraient liées e«. 
semble spiis le convoi, elles ne continueraient pas moins è agit 
quand le train en serait détaché et en repos ; en conséquence^ 
le point de réunion des deux cordes d'avant et d'arrière ne peat 
être replacé sous le convoi, et il arrivera à la station avant les 
chariots. AÎors, en arrivant à la station, les deux cordes nS 
seront point séparées Tune de l'autre ;. la machine Continuera 
à enrouler la tail rope sur le tambour jusqu'à l'arrivée da con- 
voi , ou bien il faut détacher les cordes et employer des hom* 
mes ou des chevaux à traîner le convoi depuis l'endroit où il 
se sera arrêté jusqu'à la station. 

M. Walker ne pent jamais avoir songé sérieusement à ce 
procédé; en effet, à moins de se servir d'une corde sans fin 
il est impossible de détacher le convoi entre deux stations. 
Signaux. 

Dans le système stationnaire, les signaux de communioatîoa 
d'une machine à l'autre sont sujets à être interrompus par les 
temps brumeux quand on fait usage de télégraphes. Quelque- 
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Fois on se serl de crèches, mais ce moyen est ëgalemeiit incer- 
tain, puisque la force et la direction du vent ont alors Une 
très-graude influence. Les intelligences nécessaires peuvent 
aussi être entretenues entre deux stations, en attachant la tail 
rope au train , et en lui faisant tirer tkn moment > à Taide de la 
machine, et le convoi et la àead rope; ceci donne un mouve- 
ment au tambour de la station voisine, et annonce que les 
chariots sont prêts à partir. 

Quoique cette méthode soit la plus sûre , lorsque Tétat de 
l'atmosphère rend inutile le télégraphe ordinaire, elle à le dé- 
faut de consommer beaucoup trop de temps pour le cas où une 
grande vitesse est d'une importance vitale. 
Fluctuation commerciale. 
t>*après les localités que traverse le chemin de fer de Man- 
cKeâter à Liverpool^ il est évidient que dans très-peu d^années 
plusieurs communications secondaires rattacheront à la ligne 
principale nombre.de villes situées des deux côtés de la route, 
il en résultera que, sur différentes parties de cette route, le 
<2ommerce éprouvera annuellement quelque modification. 

Or, cetje circonstance est peu cônciliable avec un système 
stationnaire : 

t>*une part, chaque embranchement nouveau doit aboutir à 
une des stations des machines fixes, et de là des augmentations 
notables de dépenses pour rétablissement de ces routes de se- 
cond ordre; 

D'une autre part, afin de satisfaire à ces prévisions, il 
faut, dès le principe, construire deis machines assez puissantes 
pour faire face un jour à tous ces àccroissemens de transports; 
mais comment asseoir des calcdls à Tavance sur des données 
aussi incertaines? Comment assurer pour l'avenir, sans de trop 
grands sacrifices pour le présent, le service régulier et de la 
ligne principale, et de toutes ses dépendances? 

L'emploi des machines locomotives permet, au Contraire» 
de résoudre avec facilité toutes ces difficultés ; peu importe les 
sujétions qui viendront à naître dans le double intérêt des mar- 
chandises et des voyagenrs; peu importe les routes accessoires 
à prévoir ; peu importe même les fluctuations que pourront su- 
l)ir les mouvemens et transports. Il suffira , pour satisfaire à 
^outes ces conditions, de faire purement et simplement varier 

i3. 
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le nombre des machines locomotives, et toujours la force em* 
ployée , ainsi que la dépense à faire , resteront en rapport avec 
les besoins et avec les produits de chaque portion de la ligne 
commerciale à desservir. 

S^, Des chemins de fer considérés comme voies de gommu- 
NiCATioNs commerciales, ct particulièrement du chemin de 
FER projeté de Paris A Orléans , cu coucurreoce avec le 
canal de TEssonne. Octobre i83i. Imprimé chez Gondelier- 
Morisset , passage du Caire , n^ iio. 

t)ans cette brochure l'auteur conclut : Que, sous le rapport 
de r économie , le chemin de fer de Paris à Orléans ne pourrait 
nullement rivaliser avec les deux voies navigables réunissant 
ces deux villes, et se trouverait même inférieur à la route 
ordinaire. 

Et que , sàus le rapport de la rapidité dans les transports , il 
n*aùrait Â^avaotage bien prononcé que sur la voie navigable 
actuelle, mais n'en aurait presque pas sur le canal de l'Es- 
sonne qui doit la remplacer. 

Cette conclusion n'est malheureusement rien moins que 
fondée sur des résultats. Elie T^st sur des erreurs graves de 
raisonnement et de chiffres. 

I*' L'auteur a cru devoir d'abord arguer du petit nombre de 
chemins àe fer établis , en faveur du système de canaux , et 
c'est en Angleterre qu'il prend ses exemples. Mais c'est de l'an- 
née 1829 et de la fin de cette même année, que date en Angle- 
terre le véritable développement des chemins de fer. C'est 
seulement à l'époque du concours, ouvert en octobre 1829 , 
par les entrepreneurs du chemin de Manchester à Liverpool , 
que l'on vit des machines parcourir une distance de 8 lieues à 
l'heure, remorquant un poids de i3 à 20 tonneaux; et jusqu'à 
1 2 lieues à l'heure , en traînant plusieurs chariots chargés dé 
voyageurs. 

Depuis l'ouverture de la route de Manchester à Liverpool j 
les avantages qu'elle a présenté ont provoqués la construction 
de plusieurs autres routes qui viennent y aboutir. Nous citerons 
celles de Bolton, Blackborn, Preston, Warington et Wigan. 

De nombreuses demandes sont faites en ce moment même 
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au parlement pour la construction d'autres chemins, notam- 
ment de Londres à Brigton, de Birmingham à Manchester. 

7? Pourprouver quela majeure partie des marchandises qui 
alimentent le commerce ne peuvent être transportées sur des 
chemins de fer, on a dénaturé un article du cahier des charges 
en disant 5oo kilog. au lieu de 200 kilog. pour les marchan- 
dises dont le transport tte sera pas obligatoire. 

Tout ce qui se transporte sur une grande roule, peut être 
transporté sur un chemin de fer. 

3** On a prétendu que le prix du fer était trop élevé en 
France, comparativement à l'Angleterre. 

La comparaison est mal placée , la France n'est pas comme 
TÀDgleterre , sillonnée de canaux. Dans beaucoup de localités, 
on n'aura même pas la concurrence des rivières. Mais en outre, 
le fer et la fonte entrent dans la dépense totale d'un chemin 
de fer pour un sixième environ, admettant que le prix d'achat 
fût d'un tiers plus élevé qu'en Angleterre, la différence serait 
de -pg sur la dépense totale. Elle est largement compensée par 
le prix de la main d'œuvre; moitié meilleur marché en France 
qu'en Angleterre. L'achat des terrains, des bois, des pierres , 
également^meilleur marché. 

4° On prétend que le prix beaucoup trop élevé de la houille, 
pe permettra l'emploi des machines locomotives que dans le 
voisinage des houillères. Ceci ne peut être attribué qu'à l'igno-- 
rance des faits. 

Une machine de 10 chevaux pouvant traîner i5 chariots, 
contenant chacun 18 personnes, total 260, consommerait, 
pour aller de Paris à Rouen , 900 livres environ de hpuille à 
a fr. 18 c. 

5^ Les calculs de dépenses des canaux dont on se serVpouc 
établir une moyenne sont tous erronés. 

6^ L'on a pris la moyenne des dépenses d'établissement des 
chemins de fer, en y comprenant les chariots et les machines; 
tandis que pour les canaux , on ne prend que les frais d'éta- 
blissement, sans parler des agens de transports (bateaux, 
chevaux, etc. ) 

7° Enfin l'on n'a pas dit un mot du transport des voyageurs, 
et c'est principalement sous ce rapport , que les chemins dd 
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fer doivent offrir un avantage incalculable sur. toute autre 
voie de communication. N. U. 

67. I. Ml&MOIRE SUR LE OHEMIN DB PER DE ROANNE A DiGOlN , 

comparé avec un canal. Jaillel i83i; in*4^. 

|{. NpTICE SUR LE CHEMUr OE f ER DE ROANN £ A DlGOlK y publiée 

par la Compagnie soumissionnaire. Juillet i83i pn-i2, avec 
une carte générale dç la communication 4e Paris k Lyon, par 
les chemins de fer de la Loif'e au Rhône.. 

III. Chemin de fer de Roanke i^ DiaqiN ; de^ son infiuence lor 
cale comparée i^vec celle d*un canal. Juillet i83i; in- 12. 
Imprimerie de Guiraudet, rue St-Honoré,, n" 3i5. 

II.Du tracé et de rétablissement du chevnin, — Les études du 
tracé ^ faites comparativement sur les deux rives de la Loire , 
pnt donné des résultats presque identiques quant à la dépense 
des eonstrnctions sur Tane pu sur l'autre rive de ce fleuve. 
Le choix de la direction est s^ubordonné à diautres considé- 
rations. 

Le tracé fur la rive drpite présente les avantages suivans : U 
se rattache immédiatement et sans ^if^uité au chemin d'An- 
drezieux à Roanne, près de cette dernière ville; il traverse un 
pays riche et bien cultivé , et passe près des communes popu- 
leuses de Ferreux, Pouilly, Çharlieu, Iguçrande, Marcîgoj, 
Seniur, Paray , et se termine à Digoin , où le commerce trouve^ 
déjà des établissemens propres au transbordement des mar- 
çhandifes. Ce tracé croise la route de Roanne à Thizy et Ville- 
franche, celle de la Loire à la Saâne, pu de Pouilly à Belleville 
et Màcon \ celle de Marcigny à Mâcpn et à Châlons; enfin celle 
de Digoin à Charolies , ou du Bourbonnais à la Bourgc^ne. Il 
favorise particulièrement l'exportation des vins du Beaujolais 
et du Maçonnais y et l'exploitation des belles carrières de Cbâ- 
teauneuf. 

Le tracé sur la i^ve gauche est séparé par la Loi)re de* che- 
mins de fer existans; il traveiçse un })ays presque désert et 
improductif, où l'on ne rencontre que de loin en loin quelques 
petits villages ; il aboutit vis-à-vis Digoin sur une plage inha- 
bitée y où tous les établissemens commerciaux seraient à créer 
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à gamnda fMit» et mi préjudice de cette deritièrè; \\ ne rencontre 
auciiae route, même départementale, et ne p«ut servira l'ex- 
ploîtalion d'aucune production locale de quelque importance, 
ni faciliter aucune exploitation miQérale, la contrée en étant 
dépourvue. 

r/est en supposant que la préférence sera accordée au tracé 
de la rive droite, que nous exposerons le détail de i'entrepriae. 
C'est an reste le cas le pins défavorable, en raison delà plus 
grande dépense qu'il . y aura à faire pour les indemnités des 
(errains , <[ui sont plus précieux sur ce côté que de Tautre. 

Des dépenses d établissement du chemin. .^Les études faites 
pn i&3o, avec l'autorisation du gouvernement, ont donné le^ 
résultats suivans (i) ; 
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Terrassemeiii 

MaçonnerM 

D«. .' 

Conssinel» ^ 

Rais, , 

Coins et chevilles 

Pose définitive 

Frais de tracé » conduite de travaux \ matériel (dépérùsement). . 
Indemnités de terrains , dommages et dépenses diverses. . . . 
Intérêts d«s fond* pendant les dçuj( années de construction. 



prix mqjtn. 



(S68.500 met. car. 


à Ofr.68 


12,100 


à 17 » 


155.600 


à I 20 


4fle.550 k. 


à 36 


,800,000 k. 


à 42 


1,200 inîll. 


à 12 50 


155,500 dés. 


^ 45 



TOTAL 



évpination, 

386,580 fr. 
206^.700 
I86»600 
167.958 
766,000 
15,000 
69,976 
180.000 
432.187 
100,000 



2,500iÇ)00 fr. 



Du tonnage et des produits du chemin de fer, — Le mouve. 
ment commercial de la vallée de la Loire se compose principa- 
lement du transport de la houille de Saint- Etienne et des vins 
4u Roannais et du Beaujolais. Le tonnage du chemin de Roanne 
à Digoin sera ^ peu près le même que celui d'^Andre^ieux à 
Roanne, dont il n'est que la suite. 



(l) La'cheniD «Bt supposé éta]»li i voie «implfl sar 54»ooo mettes de 
Uwgnfor^ et àvee doiiMe pesMge de distance en distance , faitiuM xp,i8o(i 
mètres de doal>le voie . 

Les évaloations çi-dessps qqt ét^ faites avec soin , dans Iç plus çraod 
détail, et poar chaqne natare d'ouvrage. Il aurait été trop loDg d*en 
imprimer tous les soas-détails estimatifs. Qa*il nous suffise de dire qac 
tontes les bases d'évaluation sont appuyées et confirmées par Texpé- 
rience des travaux exécutés pour Touverture du chemin d*Andrézienx il 
Roanne I dont le nôtre ferme la continuation. 
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La quantité de houille qui descend annnellemenl de SaniN 
Ëtieune est assez variabJe , suivant Tétatdeseauxet les besoins 
du commerce. On peut l'évaluer . moyennement de 95 à 100 
mille tonneaux. Il descend en effet ^ année moyenne^ environ 
3;,5oo bateaux chargés de 28 tonneaux , ci 98,000 t. 

Les quantités des vins expédiés du Beaujolais et 
du Roannais et qui s'embarquent à Pouilly et à 
Roanne, jointes ^. quelques autres marchandises, 
forment un total de . « ^ . . . . ^ -».... 12,00a 

Enfin, à.Ia ren^çnte, les grains, les sels, les .épi- 
ceries , le minerai , les plâtres, donnent des charge- 
ment pour. 20,0Q0 tonneaux , ci.. 20,000 u 

Total du tonnage. . . i3o,ooo t. 
Cette somme, du reste, s*accorde avec la dernière évalnatioii. 
présentée pour le chemin de la Loire; elle est susceptible d'une, 
grande augmentation par suite des progrès du commerce et du 
développement qui sera la conséqutppce néceMaire de l'ouver- 
ture des nouTelles comniunications. Mais nous q'avons voulu 
tenir compte que du mouvement actuel. 

Ç8. Notice sur le chemin de fer de Pabzs a Pontqise ; par 
la Compagnie concessionnaire. In- 12.. 

Le 10 novembre i83i , le chemin de fer de Paris à Pontoîse 
fut adjugé à mm;. Mellet, Henri et de Rualz. Cette adjudica- 
tion a été depuis annulée par le conseil d'état , eu égard à la 
faculté de prolongeinent jusqu'à la mer, qui avait été accordée 
aux concessionnaires par le cahier des charges^ et, par suite y 
la spummission a^ été retiréiç. 

Voici en quoi consistait Iepi;QJet d^ ch^n^in de ^r mis en 
adjudication, et les calculs de la Compagnie soumissionaire. 

La navigation s^eflectue de Rouen à Paris sur des bateaux 
de plusieurs espèces. Dans la. saison la plus favorable , la durée 
du trajet, pour ceux remorqués par la vapeur, est de 8 ù 10 
jours, et de i5 à 20 jours au moins par les bateaux ordinaires; 
elle exige quelquefois dei^x et trois mois pendant l'hiver. 

Sur un chemin de fer , une machine locomotive, remorquant 
5o,ooo kilogrammes , parcourt facilement une distance de 8 à 
10 lieues par heure. Le trajet de Paris à Rouen serait fait en 4 
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heures, et sur les parties intermédiaires dans !a même pro- 
portion. 

Le prix moyen des transports par bateaux, si Ton y ajoute 
les menus frais et la perte d'intérêts quHls occasionnent, est de 
plus de i6 francs par i,ooo kil. pour venir de Rouen à Paris; 
Ce taux est au dessus du prix moyen accordé par Tadjudica- 
tion pour le chemin de fer. 

Lorsque Ton considère que, malgré l'énorme différence de 
prix entre les transports par eau et le roulage ^ une partie 
notable des marchandises débarquées au Havre ou à Rouen est 
dirigée p^ terre sur Rouen ou sur Paris; que les bateaux à 
vapeur/ dont le fret est toujours beaucoup plus élevé que celui 
des bateaux ordinaires, obtiennent cependant une préférence 
marquée, on ne peut douter que la célérité dans les transports 
ne soit un des principaux besoins du commerce. 

Cette promptitude est d'une importance bien autrement 
grandepour le transport àea voyageurs. On peut se faire une 
idée du développement que les relations déjà si actives de la 
capitale seront appelées à recevoir, si l'on pouvait se rendre de 
Paris au Havre en six heures, en 5 1/2 à Dieppe, à Rouen en 
4 heures , à Pontoise en une heure > et à Saint-Denis en moina 
d'un quart-d'heure. 

Une demande a été présentée au parlement d'Angleterre pour 
l'entreprise d!un chemin de fer entre Rrighton et Londres. Si 
cette ligne de. communication était établie, le voyage de Paris 
a Londres pourrait s'effectuer en 16 ou 18 heures au plus. 

Les dépenses de travaux et les frais de tous genres, pour 
rétablissement de la grande ligne de communication projetée, 
Qut été calculées de la manière suivante : 
fr. 3,600,000 de Paris à Pontoise. 
] 2,ooo,OQO de Pontoise à Rouen. 
7,000^000 de Rouen à la mefi^ 

fr. 22,600,000 

Le temps nécessaire pour achever ta route jusqu^à Pontoise 
a été calculé devoir être de 18 mois. Celle de Pontoise à Rouen 
n'exigera pas plus de trois années de travaux. 

Le trajet de Paris à Pontoise ne présente aucune de ces gran« 
4e8 difficultés qui exigeraient des travaux d'une dépense ex- 
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traordinaire. Entre Pontoîse et Roaen^ il n*efi existe pas une 
seule qui déjà n'ait été surmontée, dans beaucoup d^aotres 
localités , par iies noyens connus et pratiqués. 

Il est à remarquer, pour répondre à uoeol^eetion^nia été 
fiûte, que le prix plus ou moins éleyé de la houille est sans 
aucune importance : il suffim de savoir que la couaommatien 
d'une machine locomotive de lo chevaux de force, dans l'état 
de perfection où ces machines sont aujourd'hui , est de o^, 14 
par kilomètre et par 1,000 kilogrammes de charge utile. Une 
machine semblable, parcourant une distance de 8 lieues par 
he«re, peut aisément remorquer 5o,ooo kilogrammes de mar- 
chandises, ou Il à 1$ voitures pouvant contenir environ ^Sa 
▼oyageurs. La consommation totale, dg la àoâiiUe,pour ia dis-- 
kince de 3o kilomètres de Paris à Pantoise^ sera ti^ tua kiiog.y 
qui y au prix actuel, coûteront de g à loft-anes^ 

Voici comment ont été calculés les frais d'élublissement (i). 
Le chemin sera établi à deux v^ies, dans toute som étendue 
de 3o kilomètres, sur une largeur d^ 10 mètres. 
Dépense première. 
Rails en fer malléable, coussinets en fonte, dés 

et pose • fr. 1^200,000 

Terrassemens et travaux d*arts ^. . &io,qoqi 

Achats de terrains Eoo^ooq 

Frais généraux et conduite des travaux i5o,ooo 

Lieux de chargement et de déchargement 400,000 

Matériel pour les transports ^ . 5oo,ooo 

Dépenses imprévues ,.,,,, ^ ..,*,..,,... .^ < , 540,000 

i^j i ■ 1 1 1 II I " I ■ « 
Tptfil. - . . . fr. 3,600,000 

Frais annuels. 

Intérêts à 5 p. /* 180,000 

Frais de perception et d'administration. ........ 45,ooo 

(1) Les évainations ont été faites d'après celles du chemin de fer d'An*. 
^Msieax ii Roanne, oonstrnit par MM. Mellei et Henry , ingénieorada 
fhemiifc de Pontoîse; nais elles out été augmonfées en railon da pn^ 
pins élevé de la maîii«d*<»a«re et des terrains dana les environs de Parla. 
Ily a lien dVspérer nne économie pa*' salte de la bi^isse récente dn prîr 
des fers , et de divers perfecUonnemens économîqnea qui ont été récem^ 
ment introduits. 
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Dépenses 4'entrelien et de réparations évaluées, 
d'après rexpérience, à i i/a p. J^ des dépenses de 

construction 45,ooo 

Frais relatifs aux transports à raison de 3 cent. 

par kilomètre et par tonneau a5o,ooo 

Total fr. 520,000 

La recette brute, calculée d'après le mouvement 
qui a lieu entre Paris et Rouen, et qui est constatée 
par l'octroi , étant de fr. 1,262,3^0 

Les frais à déduire de fr. 52o,ooo 

Le produit net sera de; fr. 742,520 

&)Firon 2Q 1/2 p. 100 du capital , intérêts payés^. 

Les bateaux venant de Rouen pourraient facilement remonter 
rOise, pp^r déposer leurs marchandises au port du chemin 
de feir, p/end^nt la partie de Vannée w la Seine n'est pas navi- 
gable entre Pontoise et Paris, Il y aiirail avantage pour le 
commerces et pour les bateliers eu:^-méroes. Nous n'avons tenu 
aucun compte de ces produits éventuels. 

Enfin, l'Entrepôt qu'on a Tespoir fondé d'obtenir bientôt à 
Paris , trouvera dans notre entreprise une puissance auxiliaire 
pour activer les relations de la capitale avec les ports de mer. 

Le relevé de la navigation de la Seine, seïilement entreRouen 
et Paria, outre les marchandises venant du nord par la rivière 
d'Oise, doiit nous avons donné l'évaluation, présenta une 
moyenne» calculée sur 12 ans, de plus de 3oo,ooo tonneaux 
uar année. Les transporta par terre peuvent s'élever moyenne 
peut à 90^000 tonneaux« 

Noua n'avons pas compté dans les produits la poiption plus 
ou moins importante de ccitte m^sse de marchandises, qui. 
pourra être à l'avenir dirigée de Rouen sur Pontoise, pour 
achever son trajet sur la route en fer ; mais il est indubitable^ 
que ][a Société verra ses revenus s'accroître de la presque tota- 
lité de cet immense transport, dès que la route sera terminée 
jusqu'à Rouen, et sans autre augmentation de dépense que celle 
des frais de traction. 

Noua en appelons à l'expérience pour justifier des prévisions 
gue nous n'oserions exprimer aujourd'hui telles que noas les 
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comprenons , sans craindre de paraître tomber dans Texagé- 



ration. 
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69. Typographie anglaise. 

Le livre de la pins grande dimension qui ait jamais été rois 
sous presse, paraîtra à Londres en i832; il aura pour titre : 
Panthéon des héros anglais. Chaque page aura quatre toises de 
hauteur et deux de largeur, et les lettres auront la dimension 
d'un demi-pied. Il a fallu confectionner une mécanique exprès 
pour la. fabrication du papier. L'impression de cettt; ceuvrc gi- 
gantesque se fait au moyen d'une machine à vapeur ; et au 
lieu d'encre noire , on emploie un vernis d'or. Il n'en sera tiré 
que cent exemplaires , qui sont destinés à servir d'ornemenl 
aux principales bibliothèques d'Angleterre. {Mém, encycl, — 
Le Temps-, 28 février iSSa), 

70. Prix proposiés par la Société d'encouragement. 

Prix pour V impression lithographique en couleur. 
Il y a environ vingt-six ans que l'impression des estampes en 
couleur a été perfectionnée d'une manière notable par l'intro- 
duction d*un procédé qui a simplifié le travail, diminué la dé- 
pense, et fait obtenir des produits très-supérieurs à tout ce 
qu'on avait eu jusque-là. En effet, avant celle époque, on était 
obligé démultiplier les planches en nombre égal aux tons qu'il 
fallait produire, et encore le résultat était-il très-médiocre, 
parce qu'il n'existait aucun accord entre des couleurs plates et 
en petit nombre, qui se découpaient crûment, et tranchaient 
ensemble d'une manière dore et désagréable : on peut dire qu'a- 
Iprs les estampes en couleur n'étaient guère au-dessus des 
caries à jouer. 

Mais ce que l'art a produit par l'impression des planches de 
cuivre , peut-être est-il possible de Tobtenir de Vimpression sur 
pierre , et avec une éconon^ie encore plus grande. Au moment 
ftù les différentes branches de la lithographie font des progrès 
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sensibles, la Société d'Encouragement a pensé qne le moment 
était Tenu d'appeler Tattention des artistes sur son application 
à l'impression en couleur. En conséquence, elle offre un prix 
de deux mille Jrancs à celui qui aura découvert un moyen sûr 
et économique pour Vimpression lithographique en couleur^ et 
qui l'aura mis en pratique avec succès , de manière, 1° à four- 
nir au moins mille épreuves de chaque sujet , soit terminées , 
soit assez avancées (dans le cas où l'on exige beaucoup de fini 
dans le travail) pour qu'on puisse, à peu de frais, achever le 
coloriage des estampes ; a^ à procurer des résultats moins dis- 
pendieux sans ôtre moins parfaits que ceux qui sont fournie 
par l'impression en couleur sur cuivre. 

La Société ne fait pas une loi aux concurrens de se borner à 
l'emploi d'une seule pierre. Elle demande la description exacte 
des procédés , le calcul de la dépense ainsi que des échantil- 
lons de plusieurs planches différentes^ suffisans pour qu'on 
puisse porter un jugement comparatif entre les divers modes 
d'impression et de coloriage. Ce pHx sera décerné en i83a. 
Prix pour la découverte et V exploitation de carrières de pierres 
lithographiques. 

Plusieurs carrières de pierres lilhographiques ont déjà été 
indiquées en France, mais jusqu'ici aucune n'a été exploitée 
de manière à fournir au commerce des produits qui puissent 
le satisfaire. Nous sommes encore obligés de tirer de Bavière 
toutes les pierres lithographiques qu'emploient nos artistes. 

Attirer l'attention sur cet objet est une chose d'une réelle 
importance ; mais comme il ne suffit pas de trouver des pierres 
même de dimensions assez considérables pour être assuré que 
leur qualité permettra de les employer, il convient que des 
preuves positives viennent établir que ces pierres sont aussi 
bonnes au moins que les pierres de Munich. 

La Société propose un prix delà valeur de trois mille francs 
pour la découverte et l'exploitation d'une carrière de pierres 
lithographiques d'un beau grain ; d'un ton semblable à la plus 
belle pierre de Munich , et se débitant aussi facilement et aussi 
régulièrement sur toutes les dimensions. 

Les concurrens devront fournir la preuve que trois litho- 
graphes au moins ont employé chacun douze pierres de 24 
pouces sur 3o, des carrières qu'ils indiqueront, qu'elles ont 
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été trouvées comparables aux meilleures pierres dé Bavière, 
et que les lithographies qui eu proviennent ont été mises dans 
le commerce, où elles out été appréciées. 

Le prix de ces pierres devra être inférieur à celui dès piei*res 
étrangères. 

Le prix sera décerné daiis la séance générale du second se- 
mestre i8i3. 

Le concours sera fermé le i^'' juillet dé la même aiinéé. 
Prix pour lu Jahrication de pierres artificielles propres à ^em-^ 
piacer les pierres lithographiques. 

Déjà des essais riorobreus: ont été Faits poui^ obtenir artifi- 
ciellement des pierres égales en qualité à celles que la Bavière 
fournit aux lithographes; quoiqu'ils niaient pas été couronnés 
du succès, on a lieu d*espérer que de nouvelles tentatives con- 
duiront à de bons résultats. 

L'avantage qui résulterait de la fabrication dés pierres li- 
thographiques consisterait particulièrement dans la possibi- 
lité de leur donner les dimensions et les épaisseurs iiécessaires 
pour4es divers besoins. 

lot Société n'appellera sans doute pas en vain à seconder seà 
vues les hommes industrieux qui, chaque jour, arrivent à des 
résultats importans pour les arts. Elle demande un procédé 
propre à donner des pierres lithographiques d*un grain con- 
stant, d'une épaisseur convenable, d*un ton semblable à <:elài 
des belles pierres de Bavière, et pouvant être moulées sur les 
plus grandes dimensions que réclament les besoins de la litho* 
graphie. 

Pour établir la bonté des pierres factices , les concurrehs de- 
Tront prouver que trois lithographes au moins auront fait 
usage > chacun , de douze pierres de 24 pouces sur^3o , qu'elles 
ont offert les mêmes caractères que les bonnes pierres de Mu- 
nich, et que les lithographies qui auront été imprimées avec 
elles ont été versées dans le commerce, qui les a appré- 
ciées. 

Les pierres devront être d'un prix moindre que celles de 
l'étranger. 

Le prix , qui est de la valeur de deux mille francs , sera dé- 
cerné dans la séance générale du second semestre de t833. 
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Prix pour le transport des anciennes gravures sur la pierre li- 
thographique. 

On a déjà tenté , à plusieurs époques , de transporter d'an-^ 
ciennes gravures sur la pierre. Senefelder avait fait, à tet 
égard , des essais qui paraissaient promettre de bons résultats ^ 
mais jusqu'ici on n*a pu en obtenir de parfaitement bons. 

Quoique ce transport ne puisse être considéré comme un 
objet de première importance pour la lithographie , cependant 
il pourrait en résulter des avantages dans la facilité de repro- 
duire des gravures anciennes dont les cuivres n'existeraient 
plus. 

La Société propose un prix de4a valeur de mi/le francs pour 
cette question; elle n*a besoin de demander autre chose , si ce 
n'est que le transport soit parfait. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du second se- 
mestre i833. 
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XIX, 159 (p. 14). 

Coquillages employés k la confec- 
tion des routes, XVII, 114. 

Cordonnier et bottier. Art du ..., 
Morin, XVIU, 12. 

CoaiOL et Bbrthemot. Appareil 
pour traiter diverses substan- 
ces par réther, XIX, 38. 

Cornouailles. Relevé du travail 
dfts machines à vapeur de cette 
province , Herwood , XVUI , 

CosTE et Perdonnet* Chemins de 
fer, XVII, 29, 61. 

Coton. Métier à le filer sans du- 
vet, Brook, XVIU, 62. — ... et 
lin. Enduit pour lès ..., XVIÏL 
99 

Couleurs à l'eau. Peintures et 

Robertson, XVII, 69. 
Courbes à anse de panier dans le» 
ponts, XVIU, 155. 



pour les nétoyer, William' Fa- 

rish^XVII, 109. • 
Crabb. jà diotiounary of gênerai 

A:nPM'fc%e,XVU,3. 
Creusets infùsibles , Leschen , 

XVIU. 79. 
Ç&azEL. Papier et encre autogra- 

phiqu^,5cym,78. 

Cuir. Tannage du .»., par l'acide 
l>y»04icétiq«ô,Gftdema«in,XVlI. 
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Guirie carboivité et oxidé, Tcai- 
.tementda ..., Mar^erin, XVII, 

96. — Moyen de donner à la 
I fonte l'apparence du ...^ XYIII, 

40. — ... rouge et jaune. Moyen 
. de le recouvrir d'argent ef. de 

platine, LanmadiuSj XIX, 161 

( p. Aês ). — Sulfate de . . . dans 



le pain , Kuhlmann , XVII, 5. 
— T ... estampés, Fngère, XVII, 

Culasse: Fusil chargé par la' ..., 
Robert, XVII, 89. 

Cuves. Moyen de réhabiliter l'al- 
cali des yieux bains de ..., 
Capplet, XVIII, 86. 
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Danger. Appareils en Verre et cfaa-, 
luxUeau a courant continu, XVII, 
98. 

D'Ar'cet ( Félix). Clarification de 
l'eau du' Nil, XIX, 39. 

D'Akcet. .Emploi de la gélatine 
des os, XVII, 77. — Moyen de 
prévenir le blanchiment frau- 
duleux des yieux papiers tim- 
brés et la falsification des. actes, 
XIX, 59. 

Daubuis^oh. Effet d'un cheval^ 

XVIII, 67. 

Davidson. Lampe àsyphon,XVIII, 

* 16. 

Désinfection des lettres et paquets, 

XIX, M, 

Découverte pour diminuer les ac- 
cidens sur terre 'km sur , mer, 
Cook, XVIII,, 139. 

Diagraphe de M. Gavard, XlX, 

Dictionnaire technologick, XVIII, 
64. , 

Dictiotiary o/ gênerai knowledge , 
. Crabb, XVII, 3. 
Dignes de Christenson. Leurs ré- 



parations, XVII, 27. — ... 
submersibles , Beaudemonlin , 
XVIII, 112. - 

DiNGLE. Procédé ^our hâter la 
fermentation acide et prépara- 
tion d'un fort vinaigre , XVlI, 
100. 

Distance moyenne pour le trans- 
port des matériaux , général*ma- 
jorBa^aine, XVIII, 111. 

DizB. Table des forces de l'acide 
sulfurique, XVIII, 32. 

DÔBEHEiNER. Compositiou du 
flintglass, XVm.76. 

Doublage des vaisseaux, XVII, 
26. — ..., John Révère, XVIII, 
106. — Bronze employé dans le 
...des vaisseaux, aVIII, 30. 

Drap. Matières employées au fou- 
lage et nettoyage du ..., Stoxy 
etHttst,XVIII,97. 

DuFFOs. Encres colorées, XIX, 8, 

DuGOET. Mélotypie, XVU, 92. 

Dumas. Chimie appliquée anxartSr 
XVIII, 6. 

Ùttvet, Métier à filer le coton tans 
...,Brook, XVIII, 62. 
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Eau. Sa compressîbilité, Perkins , 
XVU, 17, — Moyen de l'élever 
et de la faire circuler pour les 
usages domestiques, XVIII, 20. 
— Quantité d'... dans différens 

- végétaux, Schùbler et Neufifer, 

- XIX, 61 . — .., du Nil. Sa clari- 

- fication, d'Arcet, XIX, 39. — 
... tinctoriales des orfèvres.' Ex- 
traction de l'or des ..., Schimko, 
XVII, 71. —...souillées pat le 



lavage des minerais. Leur épu- 
ration, Parrot, XVIII, 108. 

Éclairage. Perfectionnement dans 
r..., Heard, XVII. 68. — ... des 

, villes.Bordier-Marcet,XyiI, 59. 

École d'horlogerie à Maçon, XVII» 

, 86. 

Écrouissement du laiton, XVIII, 
36. 

EacM. Machines hydrauliques, 
XVII, 90- 
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Emy. Âmes <ruu« grande portée, 
XIX, 55 — Charpente» des com- 
bles à grandes portées, XVIII, 
69. 

Encres colorées, Dilflos,. XIX, 8. 
— ... à écrire, Bostock, XVII, 
41 .'-t- •>• et papier Utho'^r^phi* 

ques, Ctuzel , XVllL 78. 

en tablette, XVIII, 53. 

Engrais. Emploi de la chaujc 
comme..., XVIII, 118. 

Équations de condition dans lea 
constructions navales. Harvey , 

, XVIII, 59: 
* ÉricsO« etBRAiTBWAiTiî. FabHca- 
• tion du sel, XVIII, £►. 



Efttagnenà* AltéraCion de' Falfcbot 
dans les ... , 'Gédié, XVIII, 
123. 

Estampage, du cuivre,. Fugère, 

. XVII, 82. 

Éfeher eti aeide acétiquie-, Sébille- 
Auger,^XVin, 8. — .». sulftm- 

. que. Sa préparation, Wittstbck, 
XVm, 80. 

Étoffes de soies et soie aux États- 
Unis, XVIII, 130. — Machines 
à apprêter les .... George Ha- 
ven,XVU, 10. 

Étuves et séchoirs , Guillory , 
. XVflI, 11, 70— ... pour le 

^ pliage des bois, XIX^ 51 . 
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Falsification des actes, et blân- 

' ehttoent frftttdulettxr des vieux 

papier^ timbrés ; moyen de pté- 

vcnir la ... , d'Arcet, XIX, 59. 

— du sel marin , Henry père et 
€heVa4«»r,.XVm, I'19. —des 
actes et écritured , Chevallier, 
121'. 

Farine. Réduction de la paille en 
.,., Gîrardin, XVÏIÏ, 41. 

Faïences. Procédé pour la fabri- 
cation des ..., Tutschek, XVIÏ, 
72. • 

Fécule de pommelé- terre. ApjJa- 
« reii deM. S^int^Etièiine» XVIiï, 
102.' 

Feilti ER. Pyroscope , XVII, 75; 

Fers cassans à froid. Amélioration, 
dtes..., XIX, 36. — ... poiti le 
doublage et lé douage^des n'a- 
vires. XyUI, 106. -- ... fondi. 
Fabrication des pièces en ..'. , 
CâUa, XVIII, 102. — Puddlage 
et réchanifage du .«. parla tour- 
be, Lefebvre, XtX, 33,— Moyen 
de tirer parti de la flatif me àes 
feux d'affinewe, 34. -** Perifec- 
tionûèmoni dans la iabricatio^n^ 
des ... , Perdonnet , XVII , 66. 

— Procédé pour damasquiner 
le ... et l'acier, Prechtl, XVII, 
07. 

Fer.iaentation acide et préparation 
du vinaigre, Dingler, XVII, 100. 

— ... du pain. Pleischl» XVII, 
1 04 . — . . . vineuse . Influence de 



différeli s corps sur l'a ... , Leuchsv 

. xvn,9ô. 

;Feuilhe9.'Mby6h d*utiiîser les ... 
pour la nourriture .des anitnaux, 
Sprengel, XIX, 12. 

Filature. Perfectionnemehs, XVII> 

X 48: ' 

, Filtration«.Sur les . . .,Haiiy,XVllI, 

; 77. 

'iFiscHBa'. Galvanisme applique à 
un but pratique, XIX, 160 (p. 

' 14). 

{Flamme des feux d^affînerîe^ 

' Moyen d'utiliser la ... , XIX, 

: 34. ' 

Flexioà d^ttné pièce cotii'be , Na- 
vier, XIX, 55. «* 

Ffiûtglàss. Compoisition chimique 
du ... , Dèbei-einer, XVIII, 76. 

Tluides^. Leur résistance aux corps 

• qui les traversent, Walker. 

Formules pour calculer l'effet des- 
machisies à vapekir, XVIII» 

- 105. 

Fondation de9 ouvrages hydrau- 
liques y BeatidemoùliA, aVII,. 
108- — ;v. par caisson métalli* 

' que, XIX, 56. ^ 

FoNTAièrs-FiLTAE. Lclogé, XVIII, 
98. . 

Fonte. Casseroles en ... , Mai-es- 
chai etCoisplet, XVIII, 94. r- 
... Moyen de lui donner l'appa- 
rence du cuivre,,XVIII, 210. 

FoRÈcHE. Machine à battre le blé, 
XIX, 22. 



Wahiê^ des matières^. 



FoarnesKi. à échavfferles liquides, 

Lemàirfi, XIX, 37. 
Fox.- MoaJes élastiques , XVIII, 

7. 
Frêne. Qualités du bois de ... 

dans le JïotthamptOB-Shira. Be» 

van, XVÎtt, 21. 



Fkimot. Perfectionnetoensdansles 
niachines à vapeur, XIX, 18. 

FoG^RE. Cuivres estampés, XVII, 
82. 

Ftlton. Préparation du poivre , 
XyiII, 14. 

Fusil de munition, XVH, Q9. 



Oadbhànv. Tannaçe des cuirs par 
l'aeide pyro-acétique, XVII, 39. 

Galène. Traitement nlétallur^- 
que de ïa ..., Berthier, XIX, 



Galvanisme s4>pliquéà un but pra- 
tique, Fischer, XIX, 160. 

GALt-GAZALAT. Lampes hydrauli- 
ques, XVIir, 92. 

Garances. Essais des ..., Zenateck, 
XlX,i1, 30,. 

GAutitEE o&CiAUMiT.-Ëxtr&ctmn 
de la g^la^e alimentaire, XVII, 
3$. 

G'AVAiki). Machine à dessiner, XIX, 
45. 

Gakan't. Murs de revétemens à -la 
mer. XVIII, 154. 

Gaz. Pompe de Thilorier pour leur 
coi^Qpression, XIX, 16. 

Gélatine.. Extraction de la ... «lî> 
' hi^ntairé , Gaultier de Glaùbry » 
XVII. 35.— ... des os, irf., 76. 
-.Emploi de la ...» D'Arcet, 77. 
— ... des os. "Emploi de la ..« , 
Girardin; 102. 

,GfiaTTMEA. Chemin de fer «ntreXa 
Moldawctle Danube, XVIII. 
146, 1.47k 148, 149, 150. 

GiRAED. Procédé pour répftier les 
. bçr§es. d -uo caoftl,, XVII,. 93. 

GiEAEDET. Dessins litograiphiqnes 
ea relief, XIX, 40. \ 

GiEARDiN. emploi de la gélatine 
des os, XVII, .102.^ JléaufCtiOn 
de la paille en .farine, XVIII, 
41. 



Gneiss. Moyen d'extraire Talai» 
et la potasse des ... »*du granité 
et d'autres minéraux, Spreng^l, 
XIX, 9 

GftAHAM. Appareil à purifier le 
sucre, XVÎI, 101. 

Grahame ( Th. ) Lettre à' Nicolas 
Wood, sur la comparaison des 
chemins de fer et d*u» canal , 

XVIII, 27. 

Graines bléagiheusesi Machitoeà 

|«)ur les écraser, XVIII, 66, 
GàAiTBEsiirçow. Appareil Veitttlla- 

teur, XVII, 50. 
Granité. Moyen d'extraite la po< 

tasse et l'alun du greiss dji ... 

et d'autres minéraux, Sprengd , 

XIX. 9. 

Grat. The bpertUive chemist, XVII, 
a.— 7he chemistry ùfarUj 5. 

GaieNOiT. Herse rbomboïd^le^ et 
machine à battre le blé , XIX , 
62 et 63. 

Gqillihg. Régulateur transposant 
pour Fou vraison des soies,XVin* 
63.; 

G1TU1.ORT. Etuves ou séchoirs, 
XVIII, 11, 69.— CafQ indigène, 
19. 

GvULOUD. Chinûe appliquée aux 
. arts» XVII, îl 

GuijiET. Fabrication de l'outre- 
mer, XVIII, 81, 120. 

[GvpPT. Appareil à grainer lé su- 
^ cre,XVII, 42. 

Gypse. Sa manière d'agir sur le 
sol ...,Spatïier, XVIII. 34. 
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tic et jgeintùrç sur 



pierre, , ^.. ^ 

Harlem, société scieutifiqiie^XVII, 

63. 
Haut. Surla^filtration, XVIII, 77. 
Heard. Perfectionnemens dans Té- 

clairafçe, XVII, 68. 
Hj:|(R7._$i)f;.réta()lissemeDt des ca- 

xWmix àpQint de partage, XVIII, 

^ ^8* / . . . ; 
Henrt père et Chevaiwer. Falsi- 
. fica^Qa^du sel < marin , XVIÏIj. 

Hêbmann. produit de l'outremer 

. artificiel, XVIII, 84. 

Hecsf rUongiboïdale. Valcourt.XIX» 

62. 
Hiai^En et ZifiTGAAFF. Purificatioa 

de^ttuilê de colza. XVII, 37. 
Hjt^T .et Stoby . Moyen de foulage 

et dé nétôyaee des d^aps , 

xvm,97, ' : l_ 



HdLii et WoosTERY. èapier' fait 

. avec du bois, XVIÏI, 131 . ' ' 

'Horlogerie. Ecole d'... à Mâcoiir 
XVII, 86. 
. r^ouille mai^e. Préparation d'nu 
* ' bon coke âivec la ... , XIX , 
35. 

H,D N V isH A6 ÇN . ïntrodactibn à^ Y.^- 
CYclopédie de Tarchilbecture , 
,XVII,1t2.^ 

Huile à Tâsage des horlogers ; diffî • 
culte de se la procurer,, XVII, 
74. — ■*... de colza. Ëpuratidn de 
r..., ZintgraiFet îlirmer, ^VH, 
37. — ... de' lin et ' de, colza; 
sa purification, Lagan, XVlI, 
56. 

Hydraulique. Appendice des sou- 
venirs j)oly techniques, Xyil y 
32.. ", 

Hygrométique. Force de la poudre 
à tirer, Lanipadius, XVIII; 63. ' 



lEBTNiJrd. Peffeétionnement dans 
la pfodnetion de ia lumiér<& ar- 
tificielle, XVm, 124. •' ,. 

Loceûdie. Construtîfioû d'un â€é^ 



lier à . Tabri de$ accident cau- 
sés ;par lé fèù; Vergers , XVIÏI, 
\71. 
iMn manufitcCùre of, XVIII> 11 S. 
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Jautie* .Ttfîntttne en ... par le sul- 
fure deondmittiÀvvJLaMaiffkfe; 

xyni,87. . -* 



J«ttêe!àge4es bateaux, col. Henry, 
3tVIII, 143. 



K 



Kabsten. Amalgamation des raille- 
rais d argent, XVÏI, 3. 

Kelsall.; Moules ipôur les médail- 
les, XVII, 46. 

Knigtb. Moyens de donner un 



tranchant aux rasoirs, XVII,^3. 
KuHLMANN. Sulfate de cuivre dans 
, le paixv XVII, 5. 
KuHREï. Die kunst vegetahiliich, 

stoffezu blechen, XVIII, 31. 
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^»é»iti B« MicoaiBissM Enduit pour 

le poil .des cbapeaax, XVIU, 54. ■ 
JjAoan. PariAcàtion de rkuiie de 

lii^ et de colza , XVII, 36é 
LAiGHEL.' Appareil bour cfaftuffer 

les voitures, XVIll, 93 Nou- 

' yeaa moyen de toarner dans les 

circuits de chemins de fer . 

103. 
iMaitietcafiéuBij Bradbnnot, XYIII, 

88. 
Laitier. Briques de .».,Monnease, 

.XVIIU42. 
Laiton. Ecroûissement du .,., 
VXyjII, 36. . 
Lauare. Fonriieaaxà échauffer les 

liqiii4e8,.XIX» 37, 
Li.MPADios. Sur qaelqnes .badi- 
geons, XVtlI, 49. —Force hy- 
< ff rômétri^e die la poudre à tirer, 
, . ' 83- -r-:Procédé pour recouvrir le 

cuivre jaune et rouge d'argent 

et def platine, XIX, 151 j(p. l4). 
Lampies hydrauliques,' Galy*€aza^ 

lat, XVIII, 9:i. — ... de -sûreté. 

Perf ectionAenent i dés . .'., Bon- 

ner, XVIil, 15. ^«->.., à syphon, 

Daiiidsoiif .IjS. ,. • - ' 

Laiiinoir pour l'-étiiage de- l'acier, 

XVliï, 107. 
' LàffDHAni. r Préparation àvk > b|#A' 
. de Prusse et'de sulCate de soude, 

XIX, -158 (p. -12). •! 

LAssv^NE><Téi&tuxe, en. jaune par. 

leralfure deciidmium,XVlIl, 87. 
Lavage des minerais , Parrot , 

XVÏH, 1£ï8/ : 
Ledéan. Pli4|e.dè».l>w do. cou* 

.struiCtion^iAlX, 51*. - : * 

Lefebvre. Puddlage et richauffu- 

ge du ler par la tourbe, XIX, 33. 
LBij06^.-Fontaine filtrante, XVJII 

98, 
LiiiAUB. Marmite militaireyXVUI, 

95. . . 
Lemerciea. Conservation des des- 
' siib litliographijqfàei sur pierre^ 

XIX, 42. 
I^moyne. Essai d'un tratt^ sur 



Fentretien des ironies «n empiè^ 
vemens. - 

Leschbn. ' Oréuseta • . infusibles. 
XVIII, 79. 

Lettre à M. IVicolas. Wood, sur la 
comparaison des canaux aux che- 
mins de fér, XVin, 27. 

Leucbs^ Influence des corps sur 
■la Êérmentation vineuse, JCVII, 
99. <^ Action desniétaux sur les 
pUntes, XVIU, 46. . 

Levés de plan, B. XVHI/lfS-/ 

Lèveras, Clefs mobiles à bascu- 
les pour les manœuff^res en mer, 
XJX, 20. 

Levesque. Pompe mobile à volans, 
.XVIII, 58. 

Lin. Machines à le briser et Xè- 
chanvrer, XVIl, 5&, —• ... et co- 
ton .pour les étoffes t Mocin, 

XVIII. 99. et colzfi. Pvi- 

iicatioil dé Thnilede ...,.Lagah, 
XVH,36. t 

Liqueurs > fenBentées'.et. bières, 
leur.' conservjttion , Atken , 

xyii. 44. M 

liquides.' Fourneau- à échauffer jes 
.•*, XDfc 37, — Mcrjienfi^devies 
élever; A de les : faire ciicttler. 
Th. Fofeer,XYlIL.aa. 

lilliègraphi^iiee».- J^esaine : s» .« > en 
telief, Girardet , XIX, 40. V- 
'Moyen devremédièr à Tacidité 
du papiecponr.les ^'., Joumar, 
41.' — Conservation dtsv ,.. sitt 

1>ierre, Lemercier, 42- '--r*...'roii- 
eanx, Tudot,'43. — Noiiveaas 
procédés ...,.fialtei&» XVII, 4*. 
Lagaritluiies de Ptoay peur calcu- 
ler ,re£fet des machines à vapeur, 
XVIII, 105. 
Loire. Amélioration de sa navig»* 
tion, Beaudemoulin,XVIII,112, 
Lumière. Spiencel, XVIII . 74. *r 
. . . artificielle. Perfectionnement 
dans la production ,de la ;...., 

lenrting, XVIII, 124 bril- 

.lante. Manijère de la produire, 
Mcyer, XVIII, 91. _ 
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MiiOtADÀX. .ins^jradtioii.' -rar les 
routes, XVII, 60. — Ses psocë- 
4c^p«rNaviier,XYin^1ia ' 

Machines pour fabriqtiecle sucre 
à Taide «Te la Vapeur^ XYII, 14. 
i-t ...Àenr^r^eriesreiieSf 15^.-** 
... hydmul^es, Jaàeài PQ. r— 
Aecneil de dessins ae . ., 30. -^ 

. ' ... à briser et éohanvver le lin, 

^ $6* *-^ *-. pour couper et -ereaser 
la terre, 6. Vaufi^baii: Paimer, 
XVIlIy 132; -~ ... poan pousser 
><les chianets , vaisseaux , etc., 
t^:Cn^^ve^.iâêt^*^. . . fioivr con- 
struire les chàlis, 25. •««•^ ... patir 

.. |«vcev (esjtàles,-Aiitiq, 60. -^«^ ."i^ 
a. écraser les gc<iÂiie6 oLéa^ineu' 

* 8es,.66.. *^ ^ îi^1»ât<ireie bié, 
. XlXrô^r^ :..,lel)lé,.dtf M. Fïèr 

che, 2X -^ V .=/ à y-apeur; ( f^, Va- 

aaetiT^j .., sans ehà«rdière, AI, 
.iScatt,.XYU/10d'»3aX, ^n-- 

Mouyementdupaiallélogramine 
. 4es...., XVU', 7.-*^ Perfaotion* 
, neaaent dans'iesappareils^eiur 

produire la vapeur, Mbse^ Poc^le, 

• »9;' —*-»;... locomotives et... ûifis^ 
'' WaAker«t'fta»trick, XIX» 65,11. 

wI«i.àrtike«SMrv OérarA 45i • • ' 

MACOMMU^etf Lâvah: £ftdtlit p6ur 

:ies.foils;de^ chtrpeâukv l(Vin, 

••64'-i' -H .'^ * .• .»i.' • 

MînttDT. Matière ciil«iiiiëii«e<isechi 

mûrier bla«ic,:X¥.II^i?8«» >" ^ 
JM^sons: portaCirves en bois, Blokn, 

XVII, 23.. . - .^ 
Masiâvio à ei^cétitrer; XVII; 16, 

. de Witlms,24, 

Manège. Effet- d'un cheval attelé 

aa w.., .D<iiitMi9S0At'>'XVtil, 
•457. ...,,,,'.• 

MèA^ââs ei Cofsnsiv, 'CUttseroiM 

ènrOT>te,XVlÙ,Sé. i 
Mab^skim^^* Cuivi« carixuiaté et 

lOtidé. Traitenent d» i . . «XVIi, 

M' ." -' -•..* i i ^ •■ - 

iMarmilemililaire, LemarftvXVHI, 

^, .., . ,. „:.,- 

JVtasIJc .Ha^aa^Un ««t /f eintmaw? «air 

pierre, XVIIÏ, 37. 
Mâts de H«|ie/X;i^t£^^tle6tt9Jinié^ 

XIX, 2^^. .> , 



Mslt; Bols* chariwHné' à de basse! 
températures, XVm,'75. 

Mécaiii«tiie;Abré|^dé ..., R-Brusi* 
tonvXVII, 1S. — 

Méâaiiles;: Moules pour les ,'.\ 
Kelsallv XVII. 4#. ^ ... a^ix 
(CoiH^-naitrete fraiiçaif» 'XVU, 

. 118. / . 

M ELLE! (Henri) et de Rdolz. Che- 

. mm de fer de Paris a Pomtoiser 
\ XIX, 68. 

Méknypie, Duguet, XVII, 92. 

Métaux. Action des ,.« sur les 
fdaistês.Xeoc^vXVlII, 26w ^ 

Métier à filer le coton sans duve^, 
Breok^XVm.„ 62i -^ ^^ flot«> 

> teur, TeintatieF' jeune,' XVII, 

yiw^itoi* Pmcédé- paùr mmeUis 
l'acirer, î^7. 

Mev^»^ • iMovciii '^ wévraiir la 
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AVIS. 



Dans notre circulaire dii bkhs de septembre tS^Ti, 
BOUS ayionà pris TengageEtieiit de continuer la puUi^ 
cation du Bulletin jpour l'année i83i : cette publication 
est terminée. 

Nous ne pouvons maintenant prendre rengagement 
de publier 1 83a , la Société anœryiM du Bulletin n'a jiMft 
pu renouveler envers nous dee conditions que les cii>- 
constances lui ont,reiji4ues 4ifficfle^ à remplir. j ' 

Les personnes qui auraient déjà versé le montant de 
leurs souscriptions pour i83'j& sont prévenues que le 
prix leur en sera remboursé à bureau ouvert, cbez; 
M. Desgbânges , rue Hautefeuille , n®. g. 

Si , plus tard, de. nouvelles condition» nous permet- 
taient de reprendre cette publication importante , les 
souscripteurs pourraient coQiptçr. sur la scrupuleuse 
exactitude que jusqu'à ce jour nous avons apportée 
dans toutes nos affaires. 
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